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TABLEAU 

HISTORIQUE ET RAISONNÉ 

DES ÉVÉNEMENS 

Qui ont précédé et suivi le rétablissement 
des Bourbons en France , et de la paix 
en Europe, depuis mars i 8 i 5 , jusqu’au 8 
juillet 1816. 



PREMIÈRE PARTIE. 

CHAPITRE VII. 

.Convention signée à Paris , le 26 septembre 
181 5 , entre les deux empereurs d Autriche 
et des Eussies et le roi de Prusse , connue 
sous la désignation de la Ste. Alliance ou de 
Traité chrétien. Manifeste d’ Alexandre I. 

La statue de Phidias est le véritable emblème 
de l’histoire , que l’on ne peut bien voir de trop 
près : c’est précisément faute d’avoir pu con- 
sidérer le grand tableau de la révolution fran- 
çaise et l’histoire de l’interrègne de l’usurpa- 
2. 1 
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teur à une certaine dislance, que les maximes 
fondamentales de l’art de gouverner ont été 
considérées par desintrigansetde faux sages, 
et même par des plumes vénales, comme chi- 
mères ; et que les leçons de l’expérience ont 
été perdues pour les panégyristes de Bona- 
parte , non moins que pour un grand nombre 
de ceux que les circonstances avoient malheu- 
reusement attachés à son char. Mais après avoir 
vécu un quart de siècle au milieu des orages 
politiques que nous a légués la révolution fran- 
çaise, on est forcé d’avouer, qu’il est des vérités 
incontestables qui frappent si vivement l’ima- 
gination par leur évidence , à force d’être re- 
battues, qu’elles ne trouvent même plus d’op- 
position. Tel est, par exemple, le grand prin- 
cipe, qu’aucune société civile ne sauroitêtre 
durable sans être appuyée sur la religion. 

Mais si quelques-uns de ces sophistes qui, 
comme les pyrrhoniens, douteraient même de 
leur propre existence, ôu de ces insensés qui, 
dans l’excès de leur folie , rejettent au nom- 
bre des sottises tout ce qui est évident et pal- 
pable, pour ne s’attacher qu’aux doctrines 
dangereuses et paradoxales d’une fausse philo- 
sophie, n’étoient pas assez convaincus de cette 
grande vérité, sans remontera l’expérience de 
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tous les siècles et de tous les peuplés, je les en- 
gagerai à s’arrêter à deux événemeos extraor- 
dinaires de nos temps , qui se trouvent à cinq 
lustres de distance l’un de l’autre, précisément 
aux deux époques les plus remarquables 
de celte grande commotion politique qui a 
ébranlé tous les trônes , savoir le commence- 
ment et la fin de cette tempête révolution- 
naire qui, après tantdc décbiremens et d’agita- 
tions, a trouvé son terme dans le calme et la 
paix générale que la Providence nous a ac- 
cordée, à l’époque de la restauration , ou du 
rétablissement de l’ordre social de la famille 
européenne, à quelque différence près, sur 
le même système qui en étoit la base avaht 
qu’il fût bouleversé. 

Le premier de ces deux événetnens est le 
torrent orageux de la révolution française , 
qui après avoir renversé les autels , dépouillé 
les temples , est parvenu à abattre le trône 
pour élever un simulacre de démocratie qui 
étoit miné dans sa base, et menacé de ruine 
dès son origine, parce que la France n’avoit 
et ne connoissoit que des mœurs, des insti- 
tutions et des lois monarchiques qui ne sont 
pas analogues au système qu’une faction 
d’anarchistes a prétendu cimenter par le 
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sang de ses concitoyens de tous les sexes , 
de toutes les classes , et étayer par les cri- 
mes exécrables de la terreur, en un mot par 
la démoralisation et le désordre. Bientôt on 
s’aperçut qu’au lieu de fonder un Etat , on 
avoit creusé un abyme sous ses pas, et que 
ce premier délire d’une liberté sanglante et 
éphémère n’avoit laissé après lui qu’un mé- 
lange ridicule de despotisme, de foiblesse 
et d’ineptie. Alors un Protée, qui n’est pas 
celui delà fable, s’empare des rênes du gou- 
vernement, se frayant la marche au trône, 
au mépris du droit des geus, par l’horrible 
assassinat d’un prince du sang auguste des 
rois légitimes ; et affectant vouloir relever les 
autels et la religion qu’il détestoitau fond de 
son cœur, ce soldat insolent, orgueilleux et 
hypocrite (i) ose présenter sa tête au sacre et 



(1) Si quelqu’un de mes lecteurs trouvoit ces ex- 
pressions trop fortes. , je le prierois de lire celles de la 
proclamation du Saint Père Pie VII, datée de Césène, 
le 4 mai 181 4 , que je transcris dans cette note, pour ■■ 
répondre d’avance aux critiques : « Précipité de iut- 
« trc siège pacifique , ( disoit ce saint pontife , à son. . u 
« retour parmi ses chers sujets ) , avec une violence 
« inouie , trainé de contrée en contrée , nous avons été \ 
« condamné à gémir dans les fers pendant près de cinq 
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au couronnement, ne méditant dans son ar- 
rière-pensée, que de faire gémir la France sous 
un sceptre de fer, et l’Europe sous l’oppres- 
sion de son despotisme militaire ou de son 
système d’usurpaliun. 

Mon lecteur a sans doute pressenti que le 
grand événement que j’oppose h cette pé- 
riode d’histoire, est l’époque des deux coali- 
tions européennes, qui renversèrent l’énorme 
échafaudage du despotisme et du pouvoir 
usurpé que Napoléon avoit érigé , édifice 
qui ne laissa en s’écroulant qu’un gouffre 
immense à combler , des maux à réparer et 
des décombres à remplir, parce que l’on avoit 
négligé d’en jeter les bases fondamentales. 
Les souverains légitimes auquels la Provi- 



« années. La ferme confiance où nous étions que le 
« Dieu très-miséricordieux, justement irrité par nos 
« péchés, s’apaiseroit un jour , et qu’il leveroit son bras 
« tout-puissant, pour briser l’arc ennemi tendu contre 
« nous, et pour rompre les chaînes qui entouroient son 
« vicaire sur la terre , nous a soutenu. Notre confiance 
« n’a point été trompée ; l’orgueil humain qui , dans sa 
« folie, prétendoit s’égaler au Très-Haut, aétéhumi- 
« lié ; et notre délivrance , qui étoit aussi le but des 
« générenx efforts de l’auguste coalition , s’est opérée 
« par un prodige inattendu , etc. , etc. » 
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dence a confie l’exécution de scs projets , l'a- 
voient connu depuis long-tems, ce vice ra- 
dical ; et l’entier rétablissement de la religion 
et de l’ordre moral, seul gage de la durée des 
empires, lut constamment le guide de leur 
politique et de toutes leurs opérations , même 
au milieu du bruit des armes et des guerres 
provoquées par l’orgueil et l’injustice d’un 
agresseur audacieux , qui ne reconnoissoit 
d’autres droits que la force. Ces idées subli- 
mes et fondamentales de la société éloient 
depuis long-tcins gravées au fond du cœur 
de ces monarques magnanimes, et leur grand 
projet se manifestait à travers leur noble con- 
duite; mais ils en laissèrent un témoignage 
solennel dans cette alliance formée soys leurs 
augustes auspices , avant de quitter -Paris , 
où ils l’ont revêtue de leur propre seing, le 
26 septembre i8i 5. La postérité rapprochera 
peut-être ces deux mémorables époques de 
cette période des annales de notre âge , qui 
embrassent le commencement et la fin de la 
révolution française, pour observer que si, 
sur le déclin du XVIlt* siècle, des anarchistes 
soi-disant Tltéophilantropes , pour masquer 
leur athéisme, ont déclaré qu’ils pouvoient se 
passer de la religion de leurs pères, afiu de ren- 

! 
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verser lé trône de la plus ancienne monarchie 
de l’Europe, par un contraste admirable, les 
souverainsalliés, en rétablissant le roi légitime 
sur le trône de ses ancêtres , peu après le com- 
mencement du XIX e siècle, ont manifesté à la 
face du monde de ne prendre pour guide de 
leurs démarches et de leur conduite que les 
principes sublimes decette sainte religion, que 
les attentats insensés de quelques hommes per* 
vers avoient en vain essayé de renverser. 

Je donnerai cette convention telle qu’elle 
a été publiée à Saint-Pétersbourg, le jour dq 
Noël , précédée du manifeste de l’empereur 
Alexandre I ?r , document digne de faire épo- 
que dans les annales de la religion et de la 
politique. 

« Nous , Alexandre I er , empereur et auto- 
crate de toutes les Russies , etc. ; savoir fai- 
sons : 

« Ayant reconnu, par l’expérience et par 
des suites funestes pour le monde entier, 
qu’ antérieurement les relations politiques en- 
tre les différentes puissances de l’JEurope n’ont 
pas eu pour bases les véritables principes sur 
lesquels la sagesse divine a, dans la révéla- 
tion , fondé la tranquillité et le bien-être des 
peuples, nousavons, conjointement avec IX. 
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MM. l’empereur d’Autriche, François I er , et 
le roi de Prusse , Frédéric-Guillaume, formé 
entre nous une alliance, à laquelle les autres 
puissances sont invitées d’accéder. Par cette 
alliance, nous nous engageons mutuellement 
à adopter dans nos relations , soit entre nous, 
6oit pour nos sujets, comme le seul moyen 
propre à la consolider, le principe puisé dans 
la parole et la doctrine de notre Sauveur J. C., 
qui a enseigné aux hommes qu’ils dévoient 
vivre comme frères, non dans des disposi- 
tions d’inimitié et de vengeance , mais dans 
un esprit de paix et de charité. Nous prions 
le Très-Haut d'accorder à nos vœux sa béné- 
diction. Puisse cette alliance sacrée entre 
toutes les puissances, s’affermir pour leur bien- 
être général , et qu’aucune de celles qui sont 
unies avec toutes les autres , n’ait la témérité 
de s’en détacher ! 

« En conséquence , nous joignons ici une 
copie de cette alliance, et nous ordonnons 
qu’elle soit publiée dans nos Etats, et lue dans 
les églises. » 

Pétersbourg , le jour de la naissance de 
notre Sauveur , le a5 décembre i8i5. 

Alexandre. 

Voici maintenant le traité d’alliance. 
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Au nom de la très -sainte et indivisible 
Trinité. 

» 

« LL. MM. l’empereur d’Autriche , le roi 
de Prusse et l’empereur de Russie , par suite 
des grands événemens qui ont signalé eu 
Europe le cours des trois dernières années, 
et principalement des bienfaits qu’il a plu à 
la divine Providence de répandre sur les Etats 
dont les gouvernemens ont placé leur con- 
fiance et leur espoir en elle seule , ayant ac- 
quis la conviction intime qu’il est nécessaire 
d’asseoir la marche à adopter par les puis- 
sances dans leurs rapports mutuels , sur les 
vérités sublimes que nous enseigne l’éternelle 
religion du Dieu Sauveur, 

« Déclarent solennellement que le pré- 
sent acte n’a pour objet que de manifester à 
la face de l’Univers leur détermination iné- 
branlable de ne prendre pour règle de leur 
conduite, soit dans l’administration de leurs 
Etats respectifs, soit dans les relations poli- 
tiques avec tout autre gouvernement, que les 
préceptes de cette religion sainte , préceptes 
de justice , de charité et de paix qui , loin 
d’être uniquement applicables à la vie privée, 
doivent au contraire influer directement sur 
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les résolutions des princes, et guider toutes 
leurs démarches , comme étant le seul moyeu 
de consolider les institutions humaines , et de 
remédier à leurs imperfections; 

« En conséquence, LL. MM. sont conve- 
nues des articles suivans : 

Art. I er . m Conformément aux paroles des 
saintes Ecritures , qui ordonnent à tous les 
hommes de se regarder comme frères, les 
trois monarques contractans demeureront 
unis par les liens d’une fraternité véritable 
et indissoluble, et se considérant comme 
compatriotes, ils se prêteront en toute occa- 
sion et en tout lieu assistance, aide et se- 
cours ; se regardant envers leurs sujets et 
armées comme pères de famille , ils les diri- 
geront dans le même esprit de fraternité dont 
ils sont animés, pour protéger la religion, la 
paix et la justice. 

II. « En conséquence, le seul principe en 
vigueur , soit entre lesdits gouvernemens , 
6oit entre leurs sujets , sera celui de se rendre 
réciproquement service, de se témoigner par 
une bienveillance inaltérable , l’affection mu- 
tuelle dont ils doivent être animés , de ne se 
considérer tous que comme membres d’une 
même nation chrétienne, les trois princes 
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alliés ne s’envisageant eux-mêmes que comme 
délégués par la Providence, pour gouverner 
trois branches d’une même famille, savoir, 
l'Autriche, la Prusse et la Russie , confessant 
ainsi que la nation chrétienne, dont eux et 
leurs peuples font partie , n’a réellement d’au- 
tre souverain que celui h qui seul appartient 
en propriété la puissance, parce qu’en lui 
seul se trouvent tous les trésors de l’amour, 
de la science et de la sagesse infinie, c’est-à- 
dire Dieu, notre divin Sauveur Jésus-Christ, 
le Verbe du Très-IIaut, la parole de vie. LL. 
MM. recommandent en conséquence avec 
la plus tendre sollicitude à leurs peuples , 
comme unique moyen de jouir de cette paix 
qui naît de la bonne conscience , et qui seule 
est durable, de se fortifier chaque jour da- 
vantage dans les principes et l’exercice du 
devoir que le divin Sauveur a euseigné aux 
hommes. 

III. « Toutes les puissances qui voudront 
solennellement avouer les principes sacrés 
qui ont dicté le. présent acte, et reconuoitront 
combien il est important au bonheur des 
nations trop long -temps agitées, que ces 
vérités exercent désormais sur les destinées 
humaines toute l’influence qui leur appartient. 
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« seront reçues avec autant d’empressement 
« que d’affection dans cette alliance. » 

Fait triple et signé à Paris , Van de grâce 
i 8 i 5 , le a6 septembre. 

François, Frédéric-Guillaume, 
Alexandre. 

Ce traité ayant été conclu entre les trois monar- 
ques qui l’ont signé, ne doit pas être confon- 
du avec les négociations diplomatiques faites 
dans la forme ordinaire , par l’entremise des 
ministres ; c’est pourquoi j’ai jugé convenable 
de le rapporter isolément. Je ne me permettrai 
aucune réflexion sur cette alliance, qui recon- 
noît dans une forme et d’une manière solen- 
nelle, une vérité lumineuse et incontestable , 
base à la fois et principe de toute morale et de 
la religion ,1a fraternité générale du genre hu- 
main. Je crois cependant à propos de rapporter 
à l’égard de ce traité, un discours prononcé 
par milord Castelereagh à la chambre des com- 
munes, le io février 1816. Ce ministre y a dé- 
celé des faits qu’il est essentiel de connoîlre, et 
que l’on ne sauroit contester , d’après l'asser- 
tion formelle d’une autorité si grave , faite à la 
face delà nation : d’ailleurs, il a développé des 
idées qui peuvent être utiles pour bien com- 
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prendrele véritable esprit de cette convention , 
qu’en général les critiques n’ont pas saisi , et 
qui, eu égard à sa forme extraordinaire et à la 
lettre même de l’acte, doit être considérée plus 
comme la manifestation solennelle de la vo- 
lonté personnelle des souverains de prendre 
constamment pour règle de leur conduite l’in- 
térêt sacré des trônes et des peuples, que comme 
un traité. En effet, on ne trouve pas, dans tout 
le texte de l’acte le moindre engagement positif 
(encore moins diplomatique) à se secourir 
mutuellement, à moins que l’on ne veuille en- 
teudre dans ce sens les paroles : les sujets de 
tous les princes chrétiens se prêteront en toute 
occasion et en tout lieu assistance, aide et 
secours , ce qui seroit absurde. Les actes d’ad- 
bésiou au traité, donnés consécutivement par 
les autres potentats, sont rédigés dans le même 
sens. - • 

« J’ai eu connoissance, disoit lord Castele- 
reagh dans le discours sus -énoncé, des né- 
gociations qui ont amené ce traité. L’empe- 
reur de Russie a daigné m’en instruire , me 
faire connoiire ses vçes à ce sujet : il m’en a 
communiqué le projet. Je ne puis me rappeler 
si cette communication a eu lieu avant que ce 
projet eût été montré à l’empereur d’Autriche 
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et au roi tle Prusse; mais bien certainement 
Ja communication m’en a été faite avant qu’il 
fût signé. Lorsqu’il a été conclu, les souve- 
rains Ont écrit en commun une lettre au prince 
rcgent, dans laquelle ils se plaignoient de ce 
que son absence les avoit empêchés de solli- 
citer son adhésion à ce traité, et ils lui expri- 
moientleür vif désir qu’il voulut bien y accé- 
der. La marche qu’ils ont suivie dans cette oc- 
casion n’avoit rien d’inusité. La réponse fut, 
que la constitution de ce pays s’opposoit à ce 
que le prince régent entrât comme partie 
contractante dans ce traité; mais en même- 
temps LL. MM. reçurent l’assurance ( laquelle 
j’en suis certain, aura l’approbation de cette 
chambre), que le gouvernement anglais ne 
seroit pas le dernier en Europe à agir confor- 
mément aux principes promulgués dans le 
traité. 

« Quelques personnes, continue le noble 
lord , ont considéré ce traité comme l’a- 
vant - coureur d’une agression contre quel- 
que puissance qui ne professe pas le christia- 
nisme. Je ne conçois pas ce que feroit à une 
agression la signature dé ce traité. Toutefois, 
c’est avec plaisir que je puis assurer que les 
puissances alliées h’out eu aucun deSsêin de 
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ce genre. D’après la connoissance du caractère 
de ces souverains , on peut insérer qu'aucun 
d’eux n’a songé , même momentanément , 
à une pareille entreprise. C’est une autre ques- 
tion , de savoir si ce traité éloit nécessaire ; 
mais si l’empereur de Russie l’a jugé tel, je 
ne connois rien dont je doive plus sincère- 
ment solliciter la chambre, que de voir un si 
grand monarque fonder tousses droits futurs 
à la gloire, sur ses efforts pour assurer au 
genre humain les bienfaits d’une paix dura- 
ble. Après avoir parcouru la carrière des com- 
bats avec tantd’ér.lat, ce prince ne peut plus 
ajouter à sa renommée , que dans celte carrière 
nouvelle , où la chambre verroit avec plaisir 
ses nouveaux succès. Encore une fois , que ce 
traité fut nécessaire ou non , ce n’est pas la 
question ; il suffit qu’il soit un témoignage so- 
lennel du vif désir qu’ont l'empereur de Russie 
et les autres monarques qui l’ont signé, de 
maintenir la paix si heureusement conclue; et 
ce noble témoignage , ils l’ont rendu sous les 
yeux du monde et devant Dieu. » 

L’Europe a connu l’adresse que le conseil 
communal de la ville de Londres a faite au 
prince régent de la Grande-Bretagne, à l’égard 
du traité religieux ; cependant il n’est pas hors 
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de propos d’en donner ici une idée. Ce conseil, 
profondément ému des malbeurs que la der- 
nière guerre a répandus sur tout le monde ci- 
vilisé, d’après la notice d’un traité conclu entre 
les grands alliés de la cour de Londres , par 
lequel les empereurs d’Autriche et de Russie 
aussi-bien que le roi de Prusse , se sont solen- 
nellement obligés à la face de l’Univers, de ne 
pas reconnoitre , dans l’exercice du pouvoir 
que la Providence leur a confié , et dans leurs 
relations avec les puissances étrangères, d’autre 
guide que les principes sublimes de la religion 
chrétienne, qui apprend aux princes à obser- 
ver la justice, la miséricorde, l’amour fra- 
ternel et la paix ; et vu qu’après la conclusion 
de cçlte alliance , ils ont iuvité toutes les autres 
puissances à y accéder, afin de parvenir au but 
sublime qu’ils s’y proposent ; le conseil de celte 
ville , dis -je , a déterminé de présenter à son 
A. R. le priuce régent , une très -humble 
adresse pour la supplier d’envoyer son adhé- 
sion au traité d’alliance sus-énoncé. 

L’empereur Alexandre a paru attacher le plus 
grand intérêt à ce que les princes de la famille 
européenne se fissent recevoir dans l’alliance 
religieuse ; il y invita le roi des Pays-Bas, et fit 
parvenir, avant la fin d’avril ibi6, à toutes les 
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cours de l’Europe , une déclaratiun impor- 
tante , par laquelle il proteste hautement, que 
.ce traité n’a aucun but autre que de rétablir , 
d’une manière paisible, dans l’intérieur, la fé- 
licité des Etats sur des bases inébranlables et 
sur les sentimens de paix , d’union et de bien- 
veillance , non des peuples chrétiens seule- 
ment', mais encore de la fraternité générale 
que la nature a établie entre les nations qui 
sont attachées à un autre culte. 

Dans la note remise au mois de juillet, de 
la part d’Alexandre , au président de la con- 
fédération suisse, pour l’inviter d’accéder à 
l’alliance, le baron Krudner, chargé d'affaires 
de Russie , s'exprime en ces termes : « S. M. 
.« animée du désir de voir partager par tous 
« les Etats de la chrétienté les vues et les 
« sentimens qui ont motivé cette convention 
a bienfaisante et pacifique , a chargé le sous- 
« signé d’inviter également la confédération 
« Helvétique d’y accéder. » La déclaration 
envoyée à toutes les puissances de la chré- 
tienté par l’autocrate de Russie, a mis en 
évidence le but véritable de ce traité , et a fait 
connoitre dans une forme solennelle , ses vues 
paisibles même àl’égard de la Porte-Ottomane. 
Ainsi l’absurdité des vues secrètes, que les 
a. a 
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malveillans ont attribuées à l’alliance chré- 
tienne est manifeste. Son objet paroit aussi de 
rétablir les mœurs, et de mettre, par ce moyen, 
au néant les projets iniques des pertubateurs 
de la paix et des apôtres des doctrines anti- 
sociales, ou des principes dangereux. Il n’est 
pas nécessaire de dire que le roi très-chrétien , 
fils aîné de l’Eglise, y a accédé des premiers; et 
sans nommer tous lés potentats , il suffira de 
remarquer qu’au mois de juillet 1816, presque 
toute la société européenne avoit donné son 
adhésion à ce traité. 

Tout ce qui émane d’Alexandre est marqué 
au coin de la sagesse de sa politique, et porte 
l’empreinte de la grandeur , des conceptions 
sublimes , aussi-bien que de sa magnanimité. 
Puisque j’ai rapporté le manifeste , par lequel 
il a proclamé le traité d’alliance que j’ai trans- 
crit dans ce chapitre , il est à propos d’y insérer 
aussi une autre pièce intéressante, relative aux 
derniers événemens politiques , par laquelle 
l’empereur de Russie , après s’être couvert 
de tous les genres d’une véritable gloire , a 
manifesté ses sentimens et ses vœux à ce grand 
peuple, qui a fait des efforts si nobles et si 
généreux , pour repousser , dans ces der- 
nières guerres, d’injustes agresseurs, et pour 
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apporter aux autres nations de l’Europe l’oli- 
vier de la paix. Le lecteur intelligent sera bien 
aise de trouver cet acte réuni à d’autres do- 
cumens qui sont de la plus grande importance 
dans nos annales , pour se former une idée 
exacte de l’état des affaires et du caractère des 
grands personnages les plus influents en Eu- 
rope , à l’époque mémorable que nous par- 
courons. D’ailleurs ce manifeste fera épo- 
que dans l’histoire politique et militaire du 
XIX' siècle , non-seulement parce qu’il nous 
trace les grandes pensées d’un monarque que 
la Prov idence a suscité pour sauver l’Europe de 
l’esclavage, d’un héros que les fastes de notre 
âge compteront parmi les grands hommes 
les plus distingués; mais encore parce qu’elle 
nous découvre , sur les temps où nous avons 
eu le malheur de vivre, des vérités importantes 
qu’on a eu soin de nous cacher, et sur les évé- 
nemens désastreux de la campagne des Fran- 
çais en Russie , des faits que les bulletins de 
l’oppresseur de l’Europe s’étoient bien gardé de 
dévoiler. Au reste, cette pièce qui, par l’exac- 
titude des descriptions et la vivacité du coloris 
avec laquelle elle nous peiut une longue série 
d’événemens qui sont déjà bien loin de nous, 
préparera l’esprit du lecteur à bien connoitre le 



Digitized by Google 




( 20 ) 

vrai sens du traite principal du 20 novembre , 
peut aussi lui servir d’introduction, quels que 
soient l’e'poque et le lieu où elle fût publiée. 
Ce manifeste a été lu dans toutes les églises 
delà Russie; il est donné du 12 janvier 1816, 
et fut publié le 27 du même mois de notre ère. 
Le voici : 

Nous , Alexandre I er , par la grâce de Dieu , 
empereur et autocrate de toutes les Rus- 
sies , etc. 

« Des événemens qui se sont passés dans 
« le petit nombre d’années déjà écoulées du 
« siècle présent, sont si remarquables et 
« d’une si haute importance , que l’histoire 
« en perpétuera un souvenir ineffaçable. Il 
« est aussi nécessaire qu’utile qu’il se con- 
« serve dans la mémoire de la génération ac- 
te tuelle et des suivantes. C’est la main de 
« Dieu qui a réglé et enchaîné ces événe- 
« mens , qui les a dirigés par des voies qui ne 
« sont connues que de lui seul , mais qui ne 
« sont point entièrement invnibles aux yeux 
« des mprtels, afin de mettre un terme aux 
« bouleversemens auxquels l’humanité étoit 
« en proie , de tranquilliser les esprits et les 
« coeurs inquiets , et de faire renaître le calme 
« et l’ordre du sein des guerres et de la con- 
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« fusion. Le Tout-Puissant a renversé l’or- 
« gueil , sa sagesse a dissipé les ténèbres , et 
« par la miséricorde et la grâce dont il est 
« la source , il a empêché que les hommes 
« ne se perdissent entièrement par leur aveu- 
« glemenl et leurs passions. Nous allons sui- 
« vre rapidement la marche de ces événe- 
« mens ; nous allons les faire connoitre à 
« notre peuple, non par un motif de vaine 
« gloire, mais pour son salut et son instruc- 
« tion. Qu’il lise ce que la main de Dieu a 
« opéré , qu’il voie l’effet de ses jugemens , 
« afin qu’il s’enflamme d’amour pour lui t et 
« qu’il s’écrie du fond de son cœur avec son 
« empereur: Ce n’est point à nous, Seigneur, 
« ce n est point à nous , mais à ton nom seul, 
« qu’il faut rendre gloire ! Puisse donc le 
« souvenir de tout ce qui s’est passé se con- 
« server à perpétuité de générations en géné- 
« rations (î) ! 



( 1 ) Les officiers et soldats russes , et l’empereur 
Alexandre lui-iuême, portoient pendant lacampagné de 
la première grande coalition , une médaille avec cette 
devise, Non tiobîs Dominé , non nolis, sèd notniki tuo 
dagloriatni Î1 paroît à propos de remarquer que jadis la 
bannière dé Fôrdre illustre’ dès Templiers portait le» 
mêmes mots. 
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» Cette guerre affreuse , sanglante , qui a 
« tout dévasté, et à laquelle la bonté seule 
« de la Providence vient de mettre heureu- 
« sement fin , ne peut se comparer à aucune 
« de celles dont l’histoire fait mention, soit 
« d’après ses causes , le nombre immense des 
« troupes qui y ont été employées, ou les 
« circonstances si différentes dont elle a été 
« si souvent accompagnée. 

« C’est un événement tout-à-fait extraor- 
« dinaire et tel qu’il n’en étoil jamais arrivé 
« sur la terre, un fléau préparé en quelque 
« sorte dans les abymes de l’enfer, pour 
* ébranler et détruire le monde , un mal 
« porté au comble de la violence , auquel il 
« devoit monter d’après les décrets impéné- 
« trahies du Tout-Puissant. Il y a quelque 
u chose de tout-à-fait étonnant et d’incom- 
« préhensible dans le commencement et la 
« cause de cette guerre , dont le feu toujours 
« alimenté a éclaté de temps en temps , a 
« paru s’éteindre quelquefois , mais pour s’en- 
» flammer avec une nouvelle fureur, a été 
« subitement étouffé dans sa plus grande vio- 
» lence pour se ranimer ensuite , et ne s’est 
« enfin totalement éteint qu’après plusieurs 
« alternatives semblables. Dès sa première 
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« origine , cette guerre , semblable à un nuage 
« chargé de vapeurs pestillentielles et en- 
(f flammées , n’est point née d’un différend 
« fortuit entre deux Etats ; elle n’a point com- 
« mencé pour se terminer après un temps 
« plus ou moins long, mais pour étouffer le 
« germe de toutes les vertus que la main de 
« Dieu avoit mis dans le cœur de l’homme , 
« s’alimenter ensuite de tous les maux in- 
« nombrables qui s’ensuivoient, jusqu’à ce 
« quelle dut s’éteindre dans le sang d’une 
« grande partiedu genre humain, qu’elle avoit 
« fait verser. C’est un monstre dans l’ordre 
« moral , engendré par le vice , et qui , en- 
« raciné dans les cœurs infidèles à Dieu, et 
« nourri par l’erreur , caché dans l’ombre du 
« mystère et de la fraude, a circulé long- 
er temps de pays en pays sous le masque de 
« la science et des lumières , et dont les lè- 
« vres ont, avec une douceur trompeuse, 
« semé dans les cœurs inexpérimentés la dis- 
« corde et la mort. 

« Rempli de malice et de ruse dès les pre- 
« miers momens de son existence , ensuite 
« impudent et cruel daus un âge plus avancé , 
« ce monstre a déposé son premier venin 
« dans l’antre où il avoit pris naissance. Un 
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« peuple qui le bcrçoit en quelque sorte dans 
(f son sein , est infecté par son souffle empoi- 
« sonné, et il foule aux pieds la religion , le 
« trône , les lois , l’humanité , est en proie à la 
c discorde, à la licence , à la barbarie; il sedé- 
« pouille, se tourmente, se déchire lui-même ; 
« il accumule les crimes elles infamies, se 
« souille du meurtre de son roi , et de tout ce 
« qu’il y a de gens honnêtes et distingués dans 
« la nation; enfin, il choisit pour son chef , 
« et même ensuite pour empereur, un étrari- 
« ger de la plus basse extraction. Cet élrau- 
« ger, élevé au trône par eux , au milieu des 
« violens orages excités par les passions d’un 
« peuple qui avoit abandonné son Dieu, joue 
« d’abord le rôle d’un hypocrite, se donne 
« pour le restaurateur de la religion et de la 
« justice, le destructeur du monstre enfanté 
<< par le vice et l’incrédulité, qui menaçoit de 
« déchirer le monde entier des mêmes griffes 
(( dont il avoit déchiré le sein de la France, 
« sa propre mère. Mais tout à coupilparoît, 
« non comme le destructeur de ce monstre , 
<( mais comme son principal champion et son 
k premier appui. Réuniaveclui parlesroêmes 
« intentions, et par des sentimens analogues, 
« sc fiant entièrement sur les rapides progrès de 
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« la perversité qu’il avoit déjà répandue au 
« loin, et qui devoil lui frayer le chemin aufaite 
. « des grandeurs terrestres, plein d’amour pro- 
« pre et d’un froid mépris pour tout le genre 
« humain, puissant parle nombre immense de 
» ses sujets , bravant la liberté de son peuple , 
« et se prévalant de son aveuglement, il ras- 
« semble une armée innombrable , et se jette 
« avec fureur sur les Etats voisins ou éloi- 
« gnés du sien , pour les anéantir également. 

« La fortune suit ses pas ; les puissances 
« plient successivement devant lui } des flots 
« de sang cimentent sa domination. Il ren- 
« verse de leurs trônes les souverains légili- 
« mes , divise leurs Etats, et en forme de nou- 
« veaux , à la tète desquels il place soü» le 
« nom de rois des vassaux, de son pouvoir, 
« pris dans sa propre famille. Il fait la guerre 
« non-seulement pour ruiner les villes et les 
« Etats par le pillage des propriétés , les le- 
« vées de la conscription , l’occupation des 
« places et des forteresses , et par des cdnlri- 
« butions excessives, mais encore pour en 
« demeurer le maître absolu, même après 
f< la conclusion de la paix. Il ne fait des trai* 
u tés et des alliances que pour les violer avec 
« impudeur , pour épuiser les alliés par des 
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u extorsions sans bornes , paralyser leurs 
« forces, et les assujettir ensuite par une nou- 
« velle guerre à la dépendance la plus humi- . 
« liante. Bien plus , chose inouie ! en faisant 
« la guerre à un Etat , il en prend les sujets 
« pour les faire combattre en même temps 
« contre un autre , il les force même à porter 
« les armes contre leur propre patrie , et il 
« les taxe de trahison quand ils restent fidè- 
« les à leur pays. C’est par des stratagèmes 
« aussi perfides , des moyens aussi affreux , 

« auxquels il joignoit les menaces les plus 
« terribles , la dissipation prodigue du bien 
« volé , le langage de la fraude et du men- 
« songe , le ton de l’orgueil et du despotisme, 
cc qu’il réussit à n’être pas moins puissant par 
« la force de ses armes , que redoutable par 
« une audace et une cruauté sans frein. Son 
« insolent orgueil s’augmentoit de plus en 
« plus par chaque succès obtenu par le sang, 

« ou par la ruse et les menaces. 

« Enfin , il voulut même envahir un droit 
« qui n’appartient qu’à la Divinité , ladomina- 
« tion absolue sur le monde entier ; entreprise 
« insensée tenant du délire , mais qui n’en étoit 
« pas moins affreuse par ses effets désastreux 
<c et sanguinaix-es. Le culte divin et la foi tou- 
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« choient à leur perte. Des princes qui ne te- 
« noient leur droit que de Dieu furent obligés 
« de renoncer au gouvernement de leurs su- 
« jets. Les peuples furent condamnés à n’a- 
« voir plus de patrie, de lois, de langage à 
« eux ; à renoncer à leur liberté , leurs pro- 
« priétés , leur commerce, leurs mœurs , leurs 
« usages, leurs vertus. Les lumières, les 
« sciences , les arts , l’industrie , tous les ré- 
« sultats des travaux les plus pénibles des 
« hommes , furent détruits pour les replonger 
« dans les ténèbres et la barbarie , d’où il 
« avoit fallu tant de siècles et d’efforts pour 
« les tirer. L’esclavage général dut amener 
« une détresse et un bouleversement général. 
« Dans ce projet impie et pervers , prodiguant 
« le sang, ne reconnoissant aucun pouvoir 
« légitime, foulant aux pieds le droit des 
« gens , il pensoit fonder sa gloire sur le 
« malheur de l’humanité entière, et, comme 
« une divinité mal-faisante , placer son trône 
« sur le tombeau de l’Univers. 

« Ce fut de cette hauteur où il étoit ébloui 
« par une espérance chimérique et un en- 
« thousiasme trompeur, qu’il jeta des regards 
« envieux et avides sur la Russie. Enflé par 
« différentes victoires et par l’asservissement 
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u de plusieurs pays, il ne la regardoit paS 
« comme invincible , mais cependant comme 
« assez puissante et assez redoutable , sinon 
« pour faire e'chouer entièrement son plan 
« funeste d’asservissement du monde , du 
cc moins pour s’y opposer avec courage. En 
« conséquence , pour renverser ce dernier 
« boulevard de la liberté , il réunit et met en 
« mouvement toutes ses forces ; il contraint 
cc tous les peuples déjà soumis à sa domina- 
« tion ou dans sa dépendance de se joindre 
« à lui ; et avec cette armée formidable com- 
« posée de vingt Etats dilférens , il s’avance 
« plein de mensonge et de fourberie, assu- 
« rant toujours qu’il veut conserver la paix , 
« tandis qu’il se prépare à combattre inces- 
« samment; il s’approche des frontières de 
« l’empire russe, et il fait subitement une 
« irruption dans ses provinces, sans aucune 
« déclaration de guerre. 

cf Semblable au torrent qui se précipite de 
ce la montagne , ce conquérant dont la vio- 
cc lence et la cruauté ne connoisSent point de 
cc bornes , pénètre directement dans le cœur 
« de l’empire. Pendant sa marche , tous ses 
cc pas sont achetés par du sang; il pille et dé- 
cc truit les villages , incendie les villes , fait 
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k de Smolensh un monceau de ruines, et ar- 
« rive devant Moscow qu’il livre au pillage et 
« aux flammes. 11 triomphe; il accumule les 
« cruautés et les horreurs, brave l’humanité, 
« et insulte tout ce qu’il y a de plus sacré sur 
« la terre. 

« Quelles espérances de salut nous restoit- 
« il alors , si toute l’Europe n’avoit pu résister 
« à ee pervers lorsqu’il n’avoit pas encore 
« atteint un aussi haut degré de puissance? 
« Comment pouvoit-on s’attendre que l’em- 
« pire russe isolé , qui avoit déjà tant souf- 
« fert, pût, comme un rempart inexpugna- 
« ble , arrêter ce scélérat, lorsque disposant 
« orgueilleusement des forces de presque 
« toute l’Europe , il étoit parvenu au comble 
« du pouvoir? Mais qu’arriva-l-il ? O Provi- 
« dence céleste ! Le fer, le froid, la faim, se 
« réunirent pour perdre, de la manière la plus 
» terrible, l’ennemi qui avoit pénétré avec 
« fureur au milieu de nous, et qui s’enfuit 
« alors avec terreur de Moscow. Rien ne put 
» le sauver , ni le nombre de ses troupes , ni la 
« résistance , ni la fuite. La vengeance divine 
« le frappa. Ce fut en vain qu’il abandonna son 
« artillerie , ses chariots chargés de poudre et 
« de butin; ses chevaux tomboient sous leurs 
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« cavaliers. Si le nombre de ses troupes étoit 
« immense lors de son entrée en Russie , le 
« nombre de leurs cadavres l’étoit également 
u au moment de sa retraite. La manière dont 
« elles furent anéanties fait frémir la nature. 
« Les cadavres déchirés par les corbeaux, 
« portoient encore sur leurs visages gelés 
« l’empreinte du plus affreux désespoir; et la 
« main de la mort n’avoit pu effacer de leurs 
« traits, à leur dernière agonie, les convul- 
« sions du remords sur la profonation des 
« temples, et les autres forfaits, dont ces 
« malheureux s’étoient souillés. Telle a été 
« leur fin tragique. 

« Leur chef seul se déroba, par un prompte 
« fuite, à sa perte et à la captivité , et gagna 
« son pays avec quelques-uns de ses géné- 
« raux. Les guerriers russes, après avoir sauvé 
« leur patrie, se sont hâtés de marcher pour 
« délivrer aussi l’Europe. Les peuples qui 
« avoient été forcés de s’armer contre eux , 
« se lèvent pleins de courage : quand ils 
« voient que les Russes s’approchent avec des 
« intentions amicales, ils se joignent à eux, 
« et brisant les chaînes de leur esclavage , ils 
« tournent avec joie leurs armes contre leur 
« seul et véritable ennemi. > 



t 
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« Celui-ci , semblable à un nuage orageux 
« divisé par les vents, mais dont les flancs 
« noirs et menaçans recèlent encore la foudre, 
« rassemble ses débris , se renforce et rentre 
« dans la lice. Des flots de sang coulent de 
« nouveau, et tous les malheurs ne suffisent 
a pas pour ramener dans son cœur barbare 
« des sentimens pacifiques. Son orgueilleuse 
« prétention de subjuguer le monde , sa rage 
« de détruire, ne l’abandonne même pas, 
« lorsque, battu dans plusieurs affaires san- 
« glantes, il est partout repoussé , partout cul- 
« buté , et forcé de se réfugier dans sa capitale 
« sans défense. 11 y fait de nouveaux arme- 
« mens, rassemble encore une armée, rejette 
« encore une fois la paix qu’on lui offre , et 
« s’épuise entièrement, ainsi que son peuple, 
« par de nouveaux efforts et de nouveaux 
« combats ; et du haut de son trône usurpé, il 
« retombe dans son ancien néant. 

« Ainsi s’écroula dans l’intervalle d’une 
« année, sans pouvoir se relever, une puis- 
« sance colossale préparée depuis un siècle , 
« augmentée par 17 ans de succès et de vic- 
« toires, élevée enfin sur des monceaux d’os- 
« semens humains, sur les débris d’empires 
« dévastés et de villes en cendres , et qui 
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« menaçoit d’engloutir le monde entier. Les 
« guerriers russes, le cœur navré, et guidés 
« par l’œil de la Providence, dont ils portent 
« le symbole sur la poitrine, volent avec la 
« vitesse de l’aigle des murs de Moscow devant 
« ceux de là capitale impie de la France. Cette 
« ville orgueilleuse , le repaire de la révolte, 
« de la discorde et de la corruption , humiliée 
« enfin par la crainte , leur ouvre ses portes, 
« les reçoit avec enthousiasme et à bras ou- 
« verts comme ses libérateurs. Le nom du 
« brigand étranger est effacé , les monumens 
« élevés en son honneur sont renversés , et le 
« roi légitime de l’ancienne dynastie des 
« Bourbons, Louis XVIII , est remis , d’après 
« le vœu du peuple , sur le trône de ses an- 
« cêtres , comme un gage de la paix et de la 
« tranquillité générales. 

« C’est à Paris, ô prodige! et sur la même 
« place où la scélératesse vomie par l’enfer a 
« insulté et foulé aux pieds la religion , l’auto- 
« rite du prince, le clergé, la vertu, l’huma- 
« nilé ; où elle a élevé un autel , et offert de 
« l’encens au crime; où l’infortuné Louis 
« XVI a péri victime des fureurs de l’anar- 
« chie, où le sang de l’innocence à coulé 
« partout pour effrayer la vertu et enhardir 
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« la licence; c’est sur celle même place, au 
« milieu des troupes des différentes puis- 
ai sauces qui y maintiennent le meilleur or- 
« dre, au milieu d’un concours immense de 
u peuple , que les prêtres russes adressent à 
«Dieu un cantique solennel d’actions de 
« grâces dans notre langue, suivant les rites 
« de notre sainte religion : et ceux même qui 
« l’avoient ouvertement reniée, fléchissent de- 
.« vant lui les genoux avec les pieux eufans de 
« l’Eglise, en témoignage de leur reconnois- 
« sance de ce qu’il a confondu leurs desseins 
« et renversé leur pouvoir. C’est ainsi que la 
« paix descendit sur la terre , que les flots de 
« sang cessèrent de couler : les dispositions 
« hostiles d’un royaume entier se changèrent 
« en dessentimens d’amour et de reconnois- 
« sance ; la méchanceté fut désarmée par la 
<< générosité , et l’incendie de Moscow s’étei- 
« gnit sous les murs de Paris. 

« Quel homme, ou quels hommes auroient 
«-pu exécuter une pareille entreprise , qui est 
.« si fort au dessus des forces humaines ? Ne 
« voit-on pas ici évidemment le doigt de Dieu? 
« C’est a lui, à lui seul qu’appartient la gloire 
« de ce changement. L’oubli de Dieu, la déca- 
« dence de la religiou , produisirent cette 
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a guerre; ce monstre furieux, engraissé du sang 
« des victimes qu’il immoloit sans cesse, et qui 
« avoit laissé croître ses ailes funèbres, pour 
« parcourir le monde en versant partout sur 
« ses pas un torrent de maux et de calamités. 
« La sagesse éternelle le laissa croître , afin 
« que le genre humain fût puni de ses crimes 
« par ses souffrances , et apprit, parce terrible 
« exemple, que la crainte de Dieu peut seule 
k maintenir le bien-être et la sûreté des hom- 
« mes. Mais les arrêts de son juste courroux 
« étant exécutés , le souverain Juge, qui ne 
« reste pas toujours irrité, voyant le ministre 
« prêt à franchir toutes les bornes d'une té- 
<« méraire audace, l’arrête tout à coup par un 
« regard de sa toute-puissance : à l’instant 
« son pouvoir s’évanouit , sa force s’anéantit ; 
« partout poursuivi et déchiré, il vient périr 
« avec fracas au même lieu où il avoit pris 
« naissance, et d’où il avoit levé avec tant 
« d’audace sa tête féconde en affreux présens. 

« Ainsi se termina la longue et terrible 
« guerre des peuples. Le canon cessa de se 
« faire entendre, le sang de couler, et l’in- 
« cendie des villes et des Etats s’éteignit. Le 
* soleil de la paix et de la tranquillité se leva, 
« et éclaira l’Univers de ses rayons bienfai- 
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ff sans. Napoléon Buonaparle , le chef de cette 
« épouvantable guerre, renonça au trône qu’il 
« avoit usurpé, et se remit entre les mains de 
« ses adversaires. La justice humaine ne pou- 
« voit pas prononcer une sentence équitable 
«contre un si grand coupable. Puisse-t-il, 
« lors du jugement dernier, paroître couvert 
« du sang du monde entier, sans avoir été 
« puni de la main d’un mortel, devant le trône 
« de l’Éternel , où chacun est traité suivant ses 
« œuvres ! D’après ces sentimens des puis- 
« sances alliées, elles présentèrent amicale- 
« ment la main à la nation française , sans se 
«r livrer à aucune vengeance ; elles assignèrent 
« à Napoléon Buonaparte l’ile d’Elbe pour son 
« séjour permanent; elles travaillèrent à con- 
« solider la paix sur un fondement solide, et 
>< à mettre en ordre les affaires de l’Europe , 
« qu’un si grand nombre de guerres et de vio- 
« lences avoient mises dans une grande con- 
« fusion. 

« Mais tandis que d’un côté on travailloit 
« avec les meilleures intentions au rétablisse- 
« ment de la tranquillité générale , la perfidie 
« faisoit de son côté tous ses efforts pour faire 
« échouer ces salutaires desseins. L’esprit 
* d’orgueil et de perversité ne connoit point 
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« Je repentir; il n’abandonne jamais ses plans 
« funestes; destitué du pouvoir, il se cache 
« dans les cœurs corrompus ; désarmé , il 
« cherche de nouvelles armes dans l’artifice ; 
« terrassé, il fait de violens efforts pour se 
«'relever; l’indulgence lui inspire une nou- 
« velle méchanceté, de nouveaux désirs de 
« vengeance. Buonaparte , après avoir tramé 
« des complots, et noué des intelligences se- 
« crêtes avec ses affidés, s’échappe de l’île 
« d’Elbe, aborde avec sa suite peu nombreuse 
K sur les côtes de France. A chaque pas il 
« trouve de nouveaux partisans. Les troupes 
w royales envoyées contre lui , et qu’il avoit 
« accoutumées depuis long-temps à la guerre 
k et au brigandage , poussées par des chefs 
« non moins corrompus à trahir leur roi lé- 
« gitime, passent du côté du brigand usurpa- 
« teur. La nation , en partie audacieuse et 
« insubordonnée , en partie dominée par la 
« frayeur et la force, reçoit de nouveau l’é- 
« tranger détrôné, qui avoit renoncé pour 
« toujours à la souveraineté de la France, et 
« le proclame encore son empereur. Le roi se 
« relire , et la capitale ouvre se6 portes au fu- 
ie gilif de l’ile d’Elbe. C’est ainsi que la scélé- 
« ratesse reparolt avec audace , qu’il se forme 
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« de nouveau un orage menaçant et destruc- 
« teur, et que le flambeau de la guerre, éteint 
« avec tant de sang et de calamités, se rallume 
« avec une nouvelle fureur. Mais alors Dieu 
(f moulre encore sa miraculeuse bonté; la 
« méchanceté perfide qui fonde le rétablisse- 
« ment de sa puissance et de sa grandeur 
« passées sur la division des puissances alliées, 
« les trouve, contre son attente, dans la plus 
« parfaite union. Elles emploient aussitôt 
« toutes leurs forces pour éteindre cet incendie 
« qui vient d’éclater inopinément sur la terre. 
« La nouvelle armée rassemblée par le vaga- 
« bond est défaite sous sa conduite, dans une 
« sanglante et dernière bataille. 

« C’est ainsi que l’esprit de discorde et 
« d’orgueil est abattu pour la seconde fois , et 
k réduit au silence ; ses dernières étincelles 

disparoissent , le mouvement des peuples se 
« calme, le roi Louis XVIII rentre à Paris, 
« Napoléon Buonaparte est conduit dans sa 
« prison de Sainte-Hélène, entourée de toutes 
j< parts de l’immense océan; et la paix, la paix 
. « générale étend, pour le bonheur des nations, 
.« son sceptre bienfaisant sur la mer et sur la 
« terre. 

h Que dirons-nous maintenant , Rüsses , 
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« nos fidèles et bien-aimés sujets? de quels 
« sentimens nos cœurs doivent-ils être remplis 
« après des événemens aussi merveilleux? 
« Prosternons-nous devant le Tout-Puissant î 
« mettons nos cœurs, nos actions, nos pen- 
« sees au pied de son trône ! Nous avons reçu 
« des blessures douloureuses ; nos villes et 
« nos villages ont souffert comme les autres 
« pays; mais Dieu nous a choisis pour accom- 
u plir un grand ouvrage; il a converti sa juste 
« colère envers nous en une miséricorde 
« ineffable. Nous avons sauvé la patrie, dé- 
«< livré l’Europe , terrassé le monstre , étouffé 
« son venin , rétabli la paix et la tranquillité 
« sur la terre, remis au roi légitime le trône 
« qui lui avoit été arraché, rendu au monde 
« physique et moral son ancienne existence 
« et son bien-être. Mais l’on voit par la gran- 
« deur même de ces effets que ce n’est pas 
« nous qui les avons produits. Dieu , pour les 
« accomplir par nos bras, a prêté sa force à 
« notre foiblesse , sa sagesse à notre simpli- 
« cité, son œil qui voit tout à notre aveugle- 
« ment. Quel choix feroqs-nous entre l’or- 
« gueil et l’humilité? Notre orgueil seroit in- 
« juste , criminel devant celui qui nous a 
« comblés de boulé; cet orgueil nous rcndroit 
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« semblables à ceux que nous avons renversés; 
« mais notre humilité épurera nos mœurs , 
« acquittera notre dette envers Dieu, sera ho- 
« norable et glorieuse pour nous, et montrera 
« au monde que si nous ne voulons faire 
* trembler personne, nous ne sommes pas 
« non plus dans le cas d’avoir personne a 
« craindre. 

« Peuple et armée russe , dévoué au Christ, 
u la miséricorde divine envers toi a fait voir 
h combien tu es pénétré de la crainte de Dieu, 
« d’amour et de fidélité pour la religion. Après 
« une courte punition de nos péchés , le juste 
« et souverain juge des cœurs nous fait grâce, 
¥ et répand sur nous l’éclat d’une gloire inef- 
« façable. Sa bonté nous donne en même 
« temps une salutaire leçon. Puisse vivre tou- 
« jours dans notre souvenir, et être sans cesse 
« présente à nos yeux la punition que nous 
« avons subie , ainsi que celle qui a frappé nos 
« ennemis, et qui doit nous faire frémir d’ef~ 
« froi ! Elle nous crie plus haut que la trom- 
« pette céleste ; Voila les fruits du crime et 
« de l’incrédulité ! Que cette pensée terrible 
« pénètre jusqu’au fond de notre ame ; mais 
« qu’elle nous rappelle ensuite le souvenir 
k consolant de la grâce de Dieu répandue sur 
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« nous , et de la gloire dont il a couronné nos 
« tètes , afin que sa lumière , plus brillante 
« que le soleil , pénètre dans nos cœurs pu- 
« rifieSjles enflamme de reconnoissance en- 
« vers Dieu, et d’amour pour la vertu ! 

« En jetant nos regards sur toutes les classes 
« du peuple fidèle qui nous est soumis, nous 
« sommes hors d’état, après de si grands évé- 
« nemens et de si grandes actions, de lui 
« prouver notre reconnoissance. Nous avons 
« vu sa fermeté dans la foi , sa fidélité pour le 
« trône, son amour pour la patrie, sa cons- 
* tance à toute épreuve dans les fatigues, sa 
« patience dans le malheur, son courage dans 
« la lutte. Enfin nous voyons Dieu le combler 
« de ses grâces; nous le voyons , et tout l’U- 
« nivers le voit avec nous. Qui , si ce n’est 
« Dieu , quel prince sur la terre pourroit le 
h récompenser, et quelle récompense pour- 
«f roit-il lui donner ? Ses grandes actions dont 
« le ciel et la terre ont été les témoins, seront 
« sa récompense; mais quant à nous, à qui 
« ce grand peuple inspire autant d’amour qu'il 
« nous cause de joie, il ne nous reste qu’à 
« implorer constamment dans nos prières 
« les bontés de Dieu pour lui. Puisse-t-il, 
« sous sa puissante protection , prospérer glo- 
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a rieusement, et vivre heureux de génération 
« en génération ! » 

Donné à Saint-Pétersbourg, le I er . janvier 
de l’an de grâce 1816, et de notre règne le 
quinzième (1). 

Alexandre. 

CHAPITRE VIII. 

Historique de la conclusion de la paix de 
Paris , du 30 novembre 181 5 : Traité prin- 
cipal : Extrait du discours de lord Castele- 
reaghjr relatif : Abolition de la traite des 
Nègres d’Afrique : Conventions accessoi- 
res : Traité d’alliance entre F Autriche , la 
Grande-Bretagne, la Prusse et la Russie , 
conclu et signé le même jour : Traité du 5 
novembre 181 5 , ou protectorat des îles 
Ioniennes accordé à l’Angleterre : Exécu- 
tion des traités : Échange des ratifications : 
Réponse aux critiques du traité principal. 

T andis que l’œil de la Providence veilloit sur 
l’Italie, pour la préserver des maux de l’anar- 
chie et de la guerre civile que le brigandage 
aussi insensé que criminel et audacieux de 



(1) Ere russe. Voir la date d^ notre ère, pag. ao. 
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Murat , vouloit y jeter par son dernier attentat , 
les allies s’occupoient des moyens de rame- 
ner sur la face de l’Europe celte paix , après 
laquelle tous les peuples soupiroient depuis 
si long-temps, et qui seule pouvoit rétablir 
l’ordre social , que d’abord les tempêtes révo- 
lutionnaires, et ensuite le despotisme mili- 
taire de l’oppresseur de l’Europe , avoienl fa- 
talement compromis , d’une manière affreuse 
et inconcevable, par une suite non interrompue 
de dévastations, de désordres, d’invasions, 
de conquêtes et de destruction sans cesse re- 
nouvelées. Mais par quel déplorable aveugle- 
ment tant de crimes, qui faillirent changer la 
face de l’Europe, ont-ils été commis par ceux 
qui nous ont dit mille fois que la révolution 
étoit finie? Dans l'horrible intérêt d’affermir le 
système de l’usurpation et le rêve chimérique 
de la monarchie universelle , qu’en d’autres 
termes, les adhérens de Bonaparte appeloient 
grand empire de la dynastie Napoléon, ou son 
système européen. 

Avant de tracer rhislorique des conférences 
qui ont précédé la paix de Paris du 20 no- 
vembre i8i5, je ne crois pas hors de propos 
de rappeler ici au lecteur ce que j’ai dit dans 
l’introduction, à l’égard de la paix de Paris, 
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i8i4, que la magnanimité des souverains al- 
liés avoit accordée à des conditions si géné- 
reuses, pour qu’elle fut un gage commun de 
la félicité de tous les peuples et le garant de 
la réconciliation de l’Europe avec la France; 
et que ces conditions «voient été accordées 
parce que la France s’étant replacée sous le 
gouvernement paternel de son roi, elle oflroit 
à l’Europe un gage de sécurité et de stabi- 
lité (i). Il est aussi essentiel à l’ordre des 
idées de ne pas oublier que la crise terrible 
et funeste d’une armée égarée par la perfidie 
et le parjure de quelques-uns de ses chefs, qui 
l’ont détachée de son souverain légitime, est 
venu troubler cette paix générale de toutes les 
nationseuropéennes, non sans un mépris scan- 
daleux de la foi des traités , au moment même 
où tant de belles espérances de prospérité pa- 
roissoient devoir s’accomplir par l’acte et la 
conclusion prochaine du mémorable congrès 
de Vienne. Oui , les grands monarques alliés 
vouloient sincèrement la paix du monde : 
c’est pourquoi ils ont dirigé par leur pré- 
sence , les opérations de cette auguste assem- 
blée. Leurs ministres, animés d’un égal désir, 

(i) Voir le préambule du traité de Paris, du 3o 
mai 1 81 4- 
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n’avoient pas encore cessé de travailler au 
perfectionnement de ce grand ouvrage qui 
devoit rassurer le repos de l’Europe , lorsque 
cette crise fatale a éclaté par la rébellion de 
l’armée française , qui arborant la bannière 
de la révolte, jeta l’alarme générale, et pro- 
voqua une lutte qui pouvoit attirer sur elle 
et sur toutes les nations des désastres et des 
calamités épouvantables. 

Mais si, pour le salut et la conservation 
du système social, avant de se séparer du 
congrès de Vienne , les souverains ont dû 
éprouver le triste et affligeant chagrin de voir 
la paix nouvellement troublée , et ont été for- 
cés de demander aux peuples de nouveaux 
sacrifices , au moment même où ils espéroient 
leur annoncer un paisible et plus heureux ave- 
nir, ils eurent au moins la douce consolation 
de voir les nations composant la famille euro- 
péenne, répondre aux premiers appels des 1 3 et 
a5 mars, avec cet enthousiasme et cette docilité 
qui annonçoient la confiance des enfans pour 
leurs pères ; et cette pensée a dû les animer de 
l’espoir que tant de nobles travaux ne seroient 
pas inutiles pour le repos général, et que , si 
la paix étoit momentanément interrompue, 
elle seroit néanmoins plus glorieuse , et enfin 
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plus durable. Ëu effet, à peine cet acte du 
congrès , qui figure déjà dans les archives des 
nations parmi les titres les plus importans 
de l’époque actuelle, étoit-il signé àVienne, le 
g juin; à peine les grands monarques avoient- 
ils rejoint leurs armées au grand quartier- 
général , que les succès étonnans de la jour- 
née à jamais mémorable de Waterloo, par 
lesquels cette campagne fut ouverte, lais— 
soient déjà préjuger quelle seroit la fin de 
celte grande lutte , vu les immenses prépara- 
tifs que l’on avoit faits pour repousser l’injuste 
agression des parjures, qui , après avoir placé 
avec une effronterie sans exemple, sur le trône 
de la France, un usurpateur, menaçoient avec 
orgueil , par un abus non moins coupable 
de bravoure et d’insolence, d’imposer pour la 
seconde fois un oppresseur à l’Europe. 

Nous avons vu avec quelle rapidité les opé- 
rations de cette courte et mémorable campa- 
gne furent poussées par les grands capitaines 
qui étoient à la tête des armées de la seconde 
grande eoalition de toute l’Europe. Les succès 
éclatans de la sanglante, mais glorieuse vic- 
toire, remportée par les Anglo-Prusses , et les 
prodigieux revers essuyés parles Français, 
ont imprimé aux autres opérations militaires. 
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comme je l’ai démontré au chapitre V me , le 
caractère d’une guerre d’invasion , qui, dirigée 
par des chefs expérimentés , a pu anéantir le 
seul obstacle qui s’opposoit à la conclusion 
d’une paix durable , savoir , l’existence de 
l’armée que le roi avoit licenciée; car les alliés 
étoienl convaincus par l’expérience du passé, 
que si elle n’eût pas été dissoute, il étoit im- 
possible de l’établir le repos de l’Europe , et 
que, quel que fût le gouvernementde la France, 
le despotisme militaire auroit reparu , pour 
mettre en avant l’esprit de conquête contre le 
système de défense militaire très-foible des 
puissances limitrophes de la France (1). En 
moins de trois mois, la guerre a pu être 
considérée comme terminée : l’armée s’étant 
soumise et ayant cédé aux vicissitudes des 
temps, elle ne s’est pas moins honorée par sa 
noble résignation à soutenir les adversités, que 
si elle eût remporté les victoires les plus écla- 
tantes, puisque par ce moyen l’effusion du 
sang humain fut enfin arrêtée. Déjà Alexandre 
avoit ordonné à ses braves Russes de rentrer 
dans leurs foyers; les plus considérables pla- 
ces étoientsubjuguéesetsoumises, etlaFrance 

(1) Voir le discours de milord Castelercagh à la 
chambre des communes , cité ailleurs. 
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presque loute occupée militairement, quoi- 
que l’hydre de l’intrigue ne fut pas encore tout- 
à-fait terrassée , lorsque les négociations di- 
plomatiques pour la systémation définitive des 
affaires et de la paix de l’Europe ont com- 
mencé, le 20 septembre, parla communication 
officielle du projet du traité principal, faite par 
les ministres étrangers, aux plénipotentiaires 
de S. M. très-chrétienne. 

C’est de celte époque qu’il faut dater l’ou- 
verture des conférences diplomatiques qui ont 
ramené la paix générale ; car on ne considère 
pas comme telles les négociations et les rap- 
ports continuels qui avoicnt eu lieu depuis 
deux mois entre les ministres français et ceux 
des puissances alliées , pour fixer le district 
que les troupes de chaque nation dévoient 
occuper, ni celles qui régloient l’habillement, 
les marches et l’entretien des armées, les attri- 
butions des eommandans militaires et des au- 
torités françaises, aussi -bien que celles qui 
avoient rapport au rétablissement de l’ordre 
en France, quoique cet objet ne fût pas le 
moins important. Pour donner une idée de 
l’activité qu’a déployée le ministère anglais 
dans toutes les négociations qui ont eu lieu 
depuis deux ans , je remarquerai en passant , 
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qüe le nombre des différentes conventions que 
la Grande-Bretagne a stipulées pendant ce laps 
de temps, monte à quarante-cinq, y compris 
les traités de paix. 

Les trois objets principaux pris en con- 
sidération par les ministres qui ont enta- 
mé et continué l’importante négociation si 
heureusement terminée le ao novembre , ont 
été i°. delà part des alliés, le rétablissement 
de l'ordre social en Europe , aussi-bien que la 
défense du roi, dont le gouvernement avoit 
toujours été doux , modéré , et les principes 
sages et conciliateurs ; a°. le bonheur de la 
masse principale de la nation; 3°. la non-exis- 
tence de l’armée que l’on a considérée comme 
ennemie capitale de la paix de la France et du 
monde. Tel parolt au moins leur but prin- 
cipal dans le discours prononcé parle ministre 
anglais , à la chambre des communes. C’est à 
Paris, et dans le palais de la légation anglaise 
(ci-devant palais Borghèse), qu’étoit fixé le 
centre de toutes les conférences diplomadques; 
on y avoit établi les archives et les bureaux qui 
pouvoient les concerner. Le conseil des minis- 
tres étrangers qui assistoient à ces conférences, 
étoit formé par le prince de Metternich , le duc 
de Wellington, lord Castelereagh , le baron 
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Wassemberg, le prince d'Hardenberg , le ba- 
ron de Humbold, le prince Rahumwoschi et 
le comte de Nesselrode , et après le départ de 
ce dernier, le comte Capo d’istria : tous ces 
ministres avoient nommé d’accord un secré- 
taire général, tenant la plume , qui assistoit 
à toutes les conférences. 

Le projet lu dans la séance du 20 septembre, 
fut ensuite stipulé tel qu’il futd’abord proposé, 
à quelques différences près, dont les princi- 
pales sont relatives , l’une à la place de Condé, 
l’autre concerne le terme définitif de la station 
des troupes étrangères en France, qui fut ré- 
duit à cinq ans, tandis que dans le premier 
projet, il étoit porté à sept ans (1). Celte pré- 
mière conférence diplomatique du 20 a donné 
lieu à une note officielle, datée du même jour, 
de la part des plénipotentiaires français, le 
duc d’Albert et le baron Louis , à la tête des- 
quels étoit alors son excellence le prince de 
Talleyranden qualité de président des minis- 
tres : par cette note , ces plénipotentiaires , 
sans décliner tout-à-fait des propositions faites 



(1) Il paroît de la note des plénipotentiaires fran- 
çais, da 20 septembre, que dans le projet ce terme 
étoit fixé à sept ans. 
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par ceux des alliés, tàchoient au moius de les 
infirmer dans le principe ; car après une 
longue discussion sur le cas où le droit de 
conquête peut avoir lieu, et sur les motifs 
qui auroient dû décider les alliés à ne pas en 
faire usage dans l’état actuel des choses , ils 
établissoient pour base fondamentale des né- 
gociations, que ce droit ne pouvoit pas être 
appliqué au cas de la guerre actuelle, et cela 
parce que l’attentat de Bonaparte avoit été 
considéré comme un grand crime par les 
princes alliés, qui n’avoient pas discontinué de 
reconnoître S. M. très-chrétienne comme roi 
de France, et par conséquent les droits elles 
prérogatives de la souveraineté qui lui appar- 
tiennent en cette qualité. 

Les ministres des alliés, qui avoient soi- 
gneusement écarté dans leurs propositions de 
s'appuyer sur le droit de conquête, furent sur- 
pris de cette note, et ne jugèrent pas conve- 
nable d’adopter les bases sur lesquelles elle 
étoit fondée; et constamment attachés au prin- 
cipe de la nécessité du rétablissement de l’or- 
dre social, à celui de l’indemnité pour les 
pertes que leurs nations avoient dû souffrir, 
non moins que pour les grands sacrifices 
qu’elles venoient de faire en faveur de la 
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France, enfin à la base fondamentale des ga- 
ranties necessaires pour la sûreté des pays li- 
mitrophes de ce royaume, n’ont pas juge à 
propos de changer le plan de négociation qu’ils 
avoient suivi jusqu’alors, ni les principes de 
droit sur lesquels ils avoient appuyé leurs pro- 
positions, et qui sont énoncés en termes exprès 
dans le traité même. Le principe de l’indem- 
nité n’éloit pas contesté dans le fond par les 
plénipotentiaires français; mais quant aux ga- 
ranties, leur opinion ne s’accordoit pas avec 
celle des ministres alliés. La nécessité de cette 
garantie étoit cependant mise en évidence par 
les derniers événemens d’une guerre suscitée 
au moment où les peuples et les rois , excédés 
des angoisses souffertes par une longue suite 
de guerres et de révolutions politiques, espé- 
roient enfin de jouir d’une paix durable. L’état 
des choses ne se présenloit plus, à cet égard, 
en i8i5, sous le même aspect qu’en 1814, elle 
véritable bonheur de la France réclamoitabso- 
lumentde sa part toutes sortes de garantiespos- 
sibles , puisque son repos et sa félicité étoient 
devenus inséparables de la paix de ses voisins. 

C’est sur le grand principe de la prospérité 
et de la sûreté générale de toutes les nations 
( car ce n’est plus que d’elles ou de leurs 
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grands intérêts que l’on parle), principe étran- 
ger à l’esprit de conquête, que les alliés ont 
appuyé la demande de quelques cessions ter- 
ritoriales de nulle conséquence , et qui ne vio- 
loien t pas essen tiellemen t l’in tégri té de ce beau 
royaume, ni sous les rapports politico-mili- 
taires, ni sous ceux d’administration et de com- 
merce. La France, observoit-on , sera tou- 
jours, quoi qu’on en dise, après l’évacuation 
de ses places , un des Etats de l’Europe dont 
les limites sont le mieux arrondies, et un des 
plus forts et des plus riches en moyens de dé- 
fense pour s’opposer à une invasion. Cependant 
les ministres français , sans s’arrêter à ces con- 
sidérations prépondérantes , avoient admis, 
dans lanate diplomatique sus-énoncée,leprin- 
cipe de cession par rapport aux pays que le 
traité de Paris, du 3o mai i8j 4, avoit réunis 
à l’ancienne France. Mais quels sont les prin- 
cipes sur lesquels leur note officielle établis— 
soit cette distinction entre l’ancienne et la nou- 
velle France i 11 est difficile de les deviner et 
de saisir le motif principal de cette différence , 
si Fon considère les choses sous le point de vue 
mis en avant par les alliés , savoir , une indem- 
nité pour le passé et une garantie ou des sûretés 
pour l’avenirj car on ne sauroil se persuader 
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que les auteurs de la note diplomatique ayent 
voulu faire reparoître dans les négociations ac- 
tuelles la doctrine étrange de l’inviolabilité du 
territoire français, puisqu’ils n’ignoroient pas 
que cette docti*ine, publiée sous lesauspices de 
la révolution française par ses apôtres, devoit 
enfin être éliminée de ce code que l'on a tenté 
d’imposer à .l’Europe par la force des armes (i). 
En effet, on nesauroit la soutenir, sans porter 
atteinte aux principes de cette égalité récipro- 
que, établie par le droit des gens parmi les 
nations , ou les puissances indépendantes , et 
sans accorder à la France des privilèges exclu- 
sifs qu’il est impossible de concilier avec le 
droit public reconnupar tonies les nations. En- 
fin , d’après ce qui s’est passé depuis plusieurs 
siècles , on ne peut suivre cètte doctrine, sans 
établir en principe que la France pourroit im- 
punément , et sans obstacle , étendre son terri- 
toire, réuuir des provinces par la voie des con- 
quêtes ou des traités ; mais qu’au contraire elle 
seule jouiroit exclusivement en Europe, de la 
prérogative de ne jamais rien perdre de ses an- 
ciennes possessions , ni par les calamités et les 



(i) Voir la réplique rédigée par lej plénipotentiai- 
res des alliés , en date du 4a septembre. 
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chances de la guerre, ni parles transactions 
ou les conventions politiques (i). 

C’est dans ce sens qu’étoit rédigée, et sur 
ces bases qu’étoit fondée la réponse à la note 
officielle du 20 septembre ; mais par des com- 
binaisons extraordinaires , la conférence diplo- 
matique de ce même jour fut la première et la 
dernière à laquelle ont assisté les plénipoten- 
tiaires français susnommés; c’est pourquoi les 
ministres des alliés n’ont plus donné cours à 
la réplique qn’ils avoient signée, en date du 
22, et celte circonstance a pu abréger des né- 
gociations qui peut-être auroient traîné en 
longueur, si cette dernière note eût été pré- 
sentée officiellement et suivie d’antres répli— 
ques. J’ai cru de mon devoir d’en rapporter 
un extrait, pour indiquer au lecteur de quelle 
manière les ministres alliés ont répondu d’a- 
vance à ceux qui ont critiqué le traité principal, 
comme attentatoire à l’indépendance de la na- 



(1) Voir la note ci-dessus. , , 

Le tableau général de la population des pays qui 
ont été détachés de l’empire colossal de Bonaparte , 
et reconquis par la dernière guerre, y compris Ls con- 
trées qui étoient occupées par ses alliés, monte, d’après 
le calcul que l’on en a fait, à une totalité de 01,691,247. 
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tion française. Voici l’événement qui changea 
tout à coup la marche de ces affaires. Ou ap- 
prit alors que tout le ministère français avoit 
donné et obtenu sa démission. La nouvelle 
administration adopta dans la marche des né- 
gociations un système opposé , ou du moins 
toul-à-fait différent. Le duc de Richelieu, pré- 
sidentdes ministres, chargé depuis lors de ces 
relations importantes, voyant d’une part dans 
la disposition des plénipotentiaires étrangers 
une détermination invariablement arretée, et 
de l’autre le danger terrible de leur laisser 
prolonger indéfiniment la crise de l’occupa- 
tion militaire de la France par les alliés, et 
toutes les calamités qui en seroient la suite 
nécessaire , abandonna la route des théories 
et des principes généraux calquée par ses pré- 
décesseurs, considérant la fin des maux dont 
sa patrie étoit oppressée comme le but princi- 
pal de sa mission. Celte manière de terminer 
les différends, qui s’approche beaucoup de 
celle d’un des plus célébrés négociateurs de 
la France, le cardinal d’Ossat, dont la poli- 
tique étoit fondée sur la bonne foi, la fran- 
chise et la vérité, fut constamment la base des 
opérations du nouveau ministre, et réunie à 
ses qualités personnelles, lui a mérité une 
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grande considération , contribua puissamment 
à soulager la France dans cette crise désas- 
treuse où elle fut occupée par plus d’un mil- 
lion de soldats étrangers, attirés par le der- 
nier attentat de Bonaparte et de ses complices, 
et ramena bientôt la conclusion déflnilive de 
la paix. 

Pendant le cours des négociations, les grands 
souverains alliés, qui avoient eux-mêmes jeté 
les bases fondamentales de la paix, abandon- 
nèrent la France. Le 8 octobre, Alexandre pas- 
soit près de Béfort ; le général Lecourbe, alors 
gouverneur de cette place (i), en est sorti pour 
l’accompagner achevai jusqu’aux avant-postes 
autrichiens , et la garnison a rendu , par cent- 
un coups de canon, les honneurs d us à ce grand 
monarque. Les événemens des années précé- 
dentes , et notamment les discussions qui 
avoient occupé le congrès de Vienne, prépa- 
rèrent, pour ainsi dire, le travail des négo- 
ciations si heureusement terminées à Paris en 
deux mois. Sans cela, il auroitété presqu’im- 
possible , malgré le génie des grands hommes 
d’Etat qui dirigeoient les affaires, de terminer 



(1) Ce général est décédé peu de jours après à 
Béfort. 



Digitized by Google 




( 5 7 ) 

une négociation si difficile, à cause de la mul- 
tiplicité et de l'importance des intérêts et des 
différends qu’on devoit y discuter , et de con- 
clure non-seulement tous les traités, tant prin- 
cipaux qu’accessoires, avec la France , qui ne 
pouvoient être arrêtés sans entrer dans des dé- 
tails immenses et des discussions minutieuses, 
mais encore des traités d’alliance du plus grand 
intérêt. Le public d’Europe n’a connu le traité 
d’alliance du a6 septembre, que j’ai rapporté 
dans le chapitre précédent, qu’après l’arrivée 
de l’empereur Alexandre à Pétersbourg. Les 
annales de la diplomatie n’offrent point d’exem- 
ple de plusieurs conventions d’une si grande 
importance conclues en si peu de temps , et 
d’une négociation terminée avec autant de 
succès et d’exactitude dans le laps de soixante 
jours ; c’est encore sous ce rapport qu’elle sera 
admirée par ceux qui feront le parallèle de la 
célérité avec laquelle elle fut entamée et finie , 
avec la lenteur de celles qui ont eu lieu à 
Munster et à Osnabrück, à Nimègue et à 
Utrecht : cependant tous les différends et tous 
les points essentiels ont été discutés avec une 
profondeur digne vraiment de la grande cause 
de toute l’Europe ; rien ne fut oublié. Les 
grandes puissances se sont fait un devoir de 
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protéger elles-mêmes les droits des plus fai- 
bles, et chacune a eu sa part aux avantages de 
la coalition , à furet à mesure des efforts qu’elle 
a faits pour coopérer au succès de la cause 
commune; aucune question n’est restée sans 
réponse, et les réclamations même des par- 
ticuliers , pourvu qu’elles fussent appuyées sur 
la justice, ont été prises en considération: 
pour s’en convaincre on n’a qu a jeter un 
coup d’œil sur le recueil des conventions, et 
notamment sur celle conclue en conformité 
de l'art, g du traité principal, relative aux 
réclamations provenantes du fait de la non 
exécution de l’art. 19 et suivans du traité du 
3 omai 1814, aussi-bien que sur l’article addi- 
lionel concernant les sommes que le gouver- 
nement français payera à la maison des comtes 
de Beinthesin et de Steinfort. J’ai déjà eu oc- 
casion de remarquer ci-dessus , qu’indépen- 
damment de la consolidation du système po- 
litique européen , heureusement rétabli par le 
traité de Paris de 1814 , et par l’acte du con- 
grès de Vienne du 9 juin 181 5 , deux grands 
objets ont occupé les négociateurs qui ont si- 
gné le traité du 20 novembre i 8 i 5 , savoir, 
une indemnité pour le passé, et des garanties 
solides pour l’avenir. On a reconnu que l’iu- 
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demnité due aux puissances nepouvoit être ni 
toute territoriale, ni toute pécuniaire, sans 
porter atteinte à l’un ou à l’autre des intérêts 
essentiels de la France, et qu’il seroit plus con- 
venable de combiner les deux modes d’une 
manière à prévenir ces deux inconvéniens. 
C’est pourquoi les mesures adoptées par le 
traité ont été concertées de manière à obtenir 
ce double but. En effet, la France ayant fait 
une grande partie des frais de la guerre qu’elle 
a provoquée en i8i5, les contributions pécu- 
niaires qu’elle doit payer, et les cessions ter- 
ritoriales stipulées par le traité , présentent 
une compensation aux invasions, aux con- 
quêtes , aux destructions que les armées fran- 
çaises avoient faites sans interruption dans les 
guerres précédentes; mais considérées sous le 
point de vue politique, ccsmêmes cessions pré- 
sententà toutes lesnationsun résultat bien plus 
important, c’est-à-dire, une garantie pour leur 
sûreté et leur existence à venir, garantie que 
l’alarme générale, les craintes et les ressenti- 
mens que laFranceavoit excités avanll’époque 
de la restauration, par des excès, renouvelés 
pendant une longue suite d’années, ont rendue 
nécessaire et absolument indispensable pour 
la conservation de l’ordre social en Europe. 



Digitized by Google 




( 6o ) 

Tel paroît avoir été l’esprit des conven- 
tions signées à Paris, en les considérant sous 
le point de vue politico-militaire : et c’est sans 
doute afin d’assurer la tranquillité de l’Eu- 
rope pour l’avenir, qu’il a été convenu entre 
les puissances, qu’une grande partie des con- 
tributions stipulées par le traité principal , 
sera employée à l’érection d’une nouvelle 
ligne de forteresses sur les diffe'rens points 
des limites de la France , d’après le système 
de défense projeté par les alliés. Une conven- 
tion particulière a réglé la répartition des 
sommes destinées à cet effet. D’après cet acte, 
soixante millions seront perçus par le royaume 
de la Belgique , dix par le roi de Sardaigne, 
soixante par l’Allemagne : la ville de Mayence 
recevra aussi cinq millions; vingt millions 
seront employés pour la construction d’une 
nouvelle forteresse de la confédération sur le 
haut Rhin ; le roi de Prusse aura vingt mil* 
lions ; le roi de Bavière ou tout autre souve* 
rain limitrophe, entre le Rhin et le territoire 
prussien, vingt -cinq millions; le roi d’Es* 
pagne sept millions et demi. La cession de 
Philippeville, de Mariembourg et de Sar* 
Louis , n’a eu d’autre but aussi que la sûreté 
générale de toute l’Europe. 11 en est de même 
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de l’agrandissement des Etats d’Allemagne , 
qui sont du côté de la Saarre et de la Lauter; 
et quel autre pouvoit être celui de la démoli- 
tion d’Huningue , et de l’accroissement donné 
au territoire de la confédération suisse? Si 
la restitution de la Savoie aux Etats du roi 
de Sardaigne , est un acte de justice , elle 
fait connoître en même-temps les vues que 
nous venons d’énoncer , puisqu’elle tend à 
rassurer la frontière de l’Italie. Au reste, 
tous les pays réunis à la France, depuis la 
révolution, n’en ont pas été séparés par le 
traité de Paris du 20 novembre ; telle est par 
exemple la principauté d’Avignon et le 
Comtat Venaissin, qui, malgré qu’ils eus- 
sent été acquis par le saint-siège, à titre oné- 
reux , malgré la déclaration faite par Louis 
XVI de son intention d’en indemniser le pape, 
aussitôt que les circonstances le lui auroient 
permis ; malgré la protestation du cardinal 
Consalvi , faite au nom de Pie Vil , en date 
du 14 juin i8i5 , à la suite de l’acte du con- 
grès de Vienne , du 9 du même mois; malgré 
toutes ces circonstances, dis- je, demeurent 
réunis à la France par le traité du 20 novem- 
bre, en exécution du traité de Paris, 3 o mai 
1814, art. 14. Voilà encore une preuve que la 
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séparation de quelques places frontières n’a 
eu d’autre but que la sûreté générale de 
l’Europe, et quelle n’a point été faite par 
esprit de conquête , et moins encore par des 
motifs de vengeance particulière. 

Un autre grand objet qui a également fixé 
l'attention des alliés, c’esl la prospérité per- 
manente de la France, déjà trop sévèrement 
punie par ses écarts et ses égaremens même, 
pendant le cours de ses convulsions politi- 
ques. Ce qui s’y étoit passé pendant l’inter- 
rcgne des cent jours, a prouvé que l’on ne 
pouvoit l’abandonner à elle-même , sans l’ex- 
poser à de nouvelles calamités et aux excès 
des différentes factions, qui s’y sont trop ou- 
vertement manifestées par l’éclat de leur dé- 
sordre ; et ce n’est qu'au moyen d’une armée 
appuyée aux places limitrophes de ce royau- 
me, et prête à y ramener l’ordre et la tran- 
quillité en cas de besoin, que l’on pouvoit 
espérer un si grand résultat , et soutenir en. 
même-temps, par un puissant appui, l’auto- 
rité du roi, sans en blesser nullement l’indé- 
pendance , les prérogatives et la suprématie. 
D’ailleurs, le licenciement d’une armée qui 
comptoit environ trente mille officiers, comme 
l’a observé lord Liverpool , ne permetloit pas 
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aux alliés de laisser la France en proie à de 
nouveaux revers. 

Le temps et l’influence bienfaisante d’une 
charte qui assure les libertés publiques et 
privées des Français, peuvent seuls de'cider de 
la sagesse des mesures prises par les alliés , 
pour le bonheur d’un royaume qui , dénué de 
leurs secours , auroit été , et seroit peut-être 
encore exposé aux terribles secousses de nou- 
velles dissenlious civiles, qui auroient pu en- 
traîner enfin sa destruction ou l’anarchie. La 
prospérité de la France est utile et nécessaire 
au bonheur de l’Europe (i), pour le maintien 
de l’équilibre politique. Voilà aussi une des 
bases fondamentales de la paix de Paris. Ce- 
pendant la malveillance, l’esprit d’intrigue, 
etpar fois l’ineptie qui leur fait écho,n’ontpas 
manqué d’attribuer aux alliés des projets si- 
nistres de machiavélisme et des arrière-pen- 
sées de partage, en leur supposant des haines 
ou des rivalités nationales, qui n’existent point, 
et qui ne seroient fondées que sur des préju- 

(i) J’ai aussi établi ce principe, qui d’ailleurs est 
conforme aux doctrines des classiques les plus accrédi- 
tés, dans un discours que j’ai publié en janvier »8i5, 
intitulé : De l’utilité des puissances intermédiaires 
dans l’équilibre politique , etc. 
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gés vulgaires. Non , non , jamais la politique 
des allies ne s’est proposé d’autre but que le 
rétablissement de l’ordre social , le repos et la 
tranquillité de la famille européenne, aussi- 
bien que le salut et le bonheur d’un peuple, 
qui fut pendant un quart de siècle le jouet de 
tant d orages. Le principe incontestable de 
la fraternité générale du genre humain que, 
comme nous l’avons vu, ils ont solennelle- 
ment consacré pour assurer la paix du mon- 
de , répond d’une manière victorieuse à tou- 
tes ces calomnies outrageantes ; mais heu- 
reusement pour la France, dans l’excès de 
leur délire , les amis du désordre et de l’a- 
narchie ne sont pas parvenus à l’aveugler au 
point de méconnoître que l’exécution loyale 
des traités , doit lui ouvrir une nouvelle car- 
rière de prospérités durables, et lui rendre 
sa dignité et son ancien lustre sous l’égide 
sacrée de la légitimité. Si elle eût méconnu 
ces bienfaits , elle seroit rentrée dans le pro- 
fond abyme que l’intrigue et le parjure avoient 
creusé sous ses pas, et son intégrité même 
auroit pu être compromise. 

Depuis long-temps des politiques profonds 
avoient parlé de la nécessité de mettre un 
frein à l’ambition de la France. Ceux qui con- 
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noissent à fondl’hisloire militaire et diploma- 
tique de l’Europe , ne douteront pas de cette 
vérité ; mais je prie ceux qui par hasard ne 
seroient pas convaincus de ce fait , de jeter un 
coup d’œil sur les mémoires du comte d’Es- 
trades , contenant les négociations de la paix 
de Nitnègue , et notamment sur l’introduction 
qui a été publiée à Londres avec cet ouvrage, 
sous le titre d 'Extrait de F histoire secrète de 
l’Europe en 174^. Je leur offrirai en outre une 
preuve plus palpable encore de cette nécessité, 
dans le ravage du Palatinat, saccagé et brûlé en 
l’an 1674, et dans celui plus terrible encore 
qui a eu lieu en 168g, par la vengeance et la 
cruauté d’un ministre dur et hautain , qui livra 
ce pays à la licence militaire , et éleva contre 
ces excès un cri universel. On voit que je cite 
ces exemples qui nous ont devancés bien plus 
d’un siècle, précisément pour faire abstrac- 
tion des guerres qui ont suivi la révolution. 

Favorisés parla fortune des armes , les Fran- 
çais s’étoient emparés de cette ligue de frontiè- 
res que leurs ancêtres avoient anciennement re- 
connue comme le boulevard des Etats voisins ; 
telles sont les places des Pays-Bas et de la Meu- 
se, qui ont formé depuis , la première et une 
partie de la seconde ligne des places frontières 
a. 5 
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de la France; du côté de l’Allemagne, l’Alsace 
et les places fortes de la Moselle et de la Sarre; 
enfin du côté de l'Italie une partie des Alpes. A u 
contraire , secondés à leur tour par la victoire 
en 1814 , les alliés ont prouvé à l’Europe, par 
leur générosité , que l’ordre social étoit le seul 
but de leur coalition, et que ni l’esprit de 
conquête, ni la soif de l’or , ni des prdjets de 
vengeances personnelles navoient guidé leurs 
pas jusqu’aux, murs de Paris, où leur magnani- 
mité a fait connoltre à ceux qui affectoient en- 
core de l’ignorer, que sans convoiter des con- 
quêtes, et sans chercher de s’agrandir aux 
dépens d’autrui , on n’étoit pas moins policé 
qu’eux, et que la civilisation et l’esprit du siècle 
étoient élevés presque à la même hauteur dan» 
toute l’Europe, au nord comme au midi. Tant 
pis pour ceux qui n’ont passu profiter de cette 
générosité et d’une si salutaire leçon ; mais le 
parjure et le mépris de la foi des traités , l’at- 
tentat de Bonaparte et la révolte de l’armée ; 
enfin les événetnens de ï8i5 ont prouvé par 
l’expérience qu’il étoit instant de guérir enfin 
des hommes égarés de cette folie de supério- 
rité et de prééminence nationale , quipouvoit 
encore occasionner de grands maux , et qu’il 
Falloit circonscrire les limites de la France, 
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de manière à ne plus exposer la tranquillité 
de tant de peuples au hasard d’une bataille. 
La Providence a offert aux monarques alliés 
les moyens de conclure sur des bases solides 
une paix durable , que le vœu de toutes les 
nations réclamoit depuis long-temps : si mal- 
heureusement , par respect h de vaines con- 
venances, ils n’en eussent pas profité, combien 
de victimes auroient encore été immolées, et 
combien de sang cette même cause auroit- 
elle encore fait couler ! Mais il est temps de 
donner à nos lecteurs une idée du traité de 
Paris ,du 20 novembre i8i5, acte aussi inoui 
dans les annales des nations, que les événe- 
mens extraordinaires qui y ont donné lieu, et 
dont l’objet a été de lier les destinées de la 
France à l’intérêt commun de l’Europe. 

Cet acte attendu avec une si vive impatience , 
par lequel , ainsi que le disoit le duc de Riche- 
lieu , premier ministre, à la chambre des dé- 
putés, après huit mois de désordre, d’alarme et 
de calamités sans mesure, qui ont effrayé 
l’Europe et désolé la France, le système des 
rapports politiques de ce royaume avec les 
Etats et les souverains étrangers est définiti- 
vement établi ; cèt acte , dis-je , d’un intérêt 
majeur, se divise en plusieurs conventions , 
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qui peuvent être considérées sous deux points 
de vue; l’un concernant les dispositions géné- 
rales, qui fixe les rapports et les cessions sti- 
pulées par la France, pour la garantie et l’in- 
demnité des autres Etals, ainsi qu’il a été an- 
noncé ci-dessus, c’est le traité principal ; l’au- 
tre qui regarde l’exécution des dispositions 
contenues dans ce même traité, ce sont les 
conventions accessoires. Je me bornerai à rap- 
porter le texte des douze articles du premier, 
et je ne donnerai qu’une idée des secondes. 
Voici les articles : 

Art. I er . « Les frontières de la France seront 
telles quelles étoient en 1790, sauf les modi- 
fications de part et d’autre , qui se trouvent in- 
diquées dans l’article présent. 

i°. « Sur les frontières du nord , la ligne de 
démarcation restera telle que le traité de Paris 
l’avoit fixée jusque vis-à-vis deQuévrain; delà 
elle suivra les anciennes limites des provinces 
belgiques, du ci-devant évêché de Liège , et 
du duché de Bouillon , telles qu’elles étoient 
en 1790 , en laissant les territoires enclavés de 
Philippeville et Marienbourg, avec les places 
de ce nom , ainsi que tout le duché de Bouillon, 
hors des frontières de laFrance: depuis Villers, 
près d’Orval ( sur les confins du département 
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des Ardennes et du grand duché de Luxem- 
bourg ) , jusqu’à Perle sur la chaussée qui 
conduit de Thionville à Trêves, la ligne res- 
tera telle qu’elle avoit été désignée par le traité 
de Paris : de Perle elle passera par Launsdorf , 
Walwich, Schardorf, Niederweiling, Pell- 
weiler , tous ces endroits restant avec leurs ban- 
lieues à laFrance j usqu’à Houvre, et su i vra de là 
les anciennes limites du pays de Sarrebruck, en 
laissant Sar-Louis et le cours de la Sarre avec 
les endroits situés à la droite de la ligue ci- 
dessus désignée et leurs banlieues hors des 
limites françaises. Des limites du pays de Sar- 
rebruck , la ligne de démarcation sera la même 
qui sépare actuellement de l’Allemagne les 
départemens de la Moselle et du bas Rhin , jus- 
qu’à la Lauter , qui servira ensuite de frontière 
jusqu’à son embouchure dans le Rhin. Tout 
Je territoire sur la rive gauche de la Lauter, 
y compris la place de Landau , fera partie de 
l’Allemagne; cependant la ville deWeissem- 
bourg , traversée par cette rivière , restera toute 
entière à la F rance , avec un rayon sur la rive 
gauche n’excédaut pas mille toises, et qui sera 
plus particulièrement déterminé par les com- 
missaires que l’on chargera de la délimitation 
prochaine. 
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2 °. « A partir de l’embouchure de la Lauter, 
le long des départemens du bas Rhin , du haul 
Rhin, du Doubs et du Jura jusqu’au canton 
de Vaud, les frontières resteront comme elles 
ont été fixées par le traité de Paris. Le thal- 
weg du Rhin formera la démarcation entre la 
France et les Ftats d Allemagne; mais la pro- 
priété des lies, telle qu’elle sera fixée à la suite 
d une nouvelle reconnoissance du cours de ce 
fleuve , restera immuable , quelques change- 
mens que subisse ce cours par la suite du 
temps. Des commissaires seront nommés de 
part et d’autre par les hautes parties contrac- 
tantes, dans le délai de trois mois, pour pro- 
céder h ladite reconnoissance. La moitié du 
pont entre Strasbourg et Kebl appartiendra à 
la France, et l’autre moitié au grand duché de 
Bade. . 

3°. « Pour établir une communication direc- 
te entre le canton de Gemeve et la Suisse, la 
partie du pays de Gex , bornée à l’est par le 
lac Léman , au midi par le territoire du canton 
de Genève, au nord par celui du canton de 
Vaud , à l’ouest par le cours de la Versoix , et 
par une ligne qui renferme les communes de 
Collex-Bossy et Mevrin, en laissant la com- 
mune de Ferney à la France , sera cédée à la 
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confédération helvétique, pour être réunie au 
canton de Genève. La ligne des Douanes fran- 
çaises sera placée à l’ouest du Jura, de manière 
que tout le pays de Gex se trouve hors de cette 
ligne 

4 °. « Des frontières du canton de Genève jus- 
qu’à la Méditerranée, la ligne de démarcation 
sera celle qui en 1 790, séparait la France de la 
Savoie et du comté de Nice. Les rapports que 
le traité de Paris de 1814, avoient rétablis en- 
tre la France et la principauté de Monaco, ces- 
seront à perpétuité , et les mêmes rapports 
existeront entre celte principauté et S. M. le 
roi de Sardaigne. 

5 °. « Tous les territoires et districts enclavés 
dans les limites du territoire français , telles 
quelles ont été déterminées par le présent ar- 
ticle, resteront réunis à la France. 

6°. « Les hautes parties contractantes nom- 
meront dans le délai de trois mois après la si- 
gnature du présent traité , des commissaires 
pour régler tout ce qui a rapport à la délimi- 
tation des pays de part et d’autre ; et aussitôt 
que le travail de ces commissaires sera ter- 
miné, il sera dressé des cartes et placé des po- 
teaux qui constateront les limites respectives. 

IL « Les places et les districts qui , selon 
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l’article précédent, ne doivent plus faire partie 
du territoire français, seront remis à la dispo- 
sition des puissances alliées dans les termes 
fixés par l’article 9 de la convention militaire 
annexée au présent traité, et S. M. le roi de 
France renonce à perpétuité, pour elle, ses 
héritiers et ses successeurs , au droit de sou- 
veraineté et de propriété qu elle a exercé jus- 
qu’ici sur lesdites places et districts. 

III. « Les fortifications d’Huningue ayant été 
constamment un objet d’inquiétude pour la 
ville de Bàle , les hautes parties contractantes , 
pour donner à la confédération helvétique une 
nouvelle preuve de leur bienveillance et de 
leur sollicitude, sont convenues entre elles de 
faire démolir les fortifications d’Huningue , et 
le gouvernement français s’engage parle même 
motif , à ne les rétablir dans aucun temps, et à 
ne point les remplacer par d’autres fortifica- 
tions, à une distance moiudre que trois lieues 
de la ville de Bâle. 

« La neutralité de la Suisse sera étendue au 
territoire qui se trouve au nord d’une ligne à 
tirer depuis Ugine, y compris cette ville, au 
midi du lac d’Annecy, par Saverge jusqu’à Le- 
cheraine , et de là au lac du Bourget jusqu’au 
Rhône , de la même manière qu’elle a été éten- 
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due aux provinces de Chablais et de Fossiguy, 
par l’article ga de l’acte final du congrès de 
Vienne. 

' IV. « La partie pécuniaire de l’indemnité à 
fournir par laFranceaux puissances alliées, est 
fixée à la somme de sept cents millions de fr. 
Le mode , les termes et les garanties du paie- 
ment de cette somme seront réglés par une 
convention particulière qui aura la même force 
et valeur que si elleétoit textuellement insérée 
au présent traité. 

V. « L’état d’inquiétude et de fermentation 
dont, après tant de secousses violentes, etsur- 
tout après la dernière catastrophe , la France, 
malgré les intentions paternelles de son roi et 
les avantages assurés par la charte constitution- 
nelle à toutes les classes de ses sujets, doit 
nécessairement se ressentir encore , exigeant 
pour la sûreté des Etats voisins , des mesures 
de précaution et de garantie temporaires, il a 
été jugé indispensable de faire occuper pen- 
dant un certain temps, par un corps de trou- 
pes alliées , de^ positions militaires le long des 
frontières de là France, sous la réserve ex- 
presse que cette occupation ne portera aucun 
préjudice à la souveraineté de S. M. très-chré- 
tienne, ni à l’etat de possession tel qu’il est 
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reconnu et confirmé par le présent traité. 

« Le nombre de ces troupes ne dépassera pas 
cent cinquante mille hommes. Le comman- 
dant en chef de cette armée sera nommé par 
les puissances alliées. 

« Ce corps d’armée occupera les places de 
Coudé, Valenciennes, Bouchain , Carabray , 
le Quesnoy, Maubeuge , Landrecie , Avesnes, 
Rocroy, Givet avec Charlemont, Mézières, 
Sedan , Montmédy , Thionville , Longvvy , 
Bitche et la tête de pont du fort Louis. 

« L’entretien de l’armée destinée à ce service 
devant être fourni par la France , une conven- 
tion spéciale réglera tout ce qui peut avoir 
rapport à cet objet. Cette convention qui aura 
la même force et valeur que si elle étoit tex- 
tuellement insérée dans le présent traité , ré- 
glera de même les relations de l’armée d’oc- 
cupation avec les autorités civiles et militaires 
du pays. 

« Le maximum de la durée de cette occupa- 
tion militaire est fixé à cinq ans; elle peut 
finir avant ce terme , si au bout de trois ans , 
les souverains alliés , après avoir , de concert 
avec S. M. le roi de France, mûrement exa- 
miné la situation et les intérêts réciproques , 
et les progrès que le rétablissement de l’ordre 
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et de la tranquillité aura faits en France , s’ac- 
cordent à reconnoitre que les motifs qui les 
portoient à cette mesure ont cessé d’exister; 
mais , quel que soit le résultat de cette délibé- 
ration , toutes les places et positions occupées 
par les troupes allies seront , au terme de cinq 
ans révolus, évacuées sans autres délais, et 
remises à S. M. très-chrétienne ou à ses héri- 
tiers et successeurs. > 

VI. « Les troupes étrangères, autres que celles 
qui feront partie de l'armée d occupation, éva- 
cueront le territoire français dans les termes 
fixés par l’article g de la convention militaire 
aunexée au présent traité. 

VII. « Dans tous les pays qui changeront de 
maître, tant en vertu du présent traité que 
des arrangerneüs qui doivent être faits en 
conséquence , il sera accordé aux habitans 
naturels et étrangers, de quelque condition 
et nation qu’ils soient, un espace de six ans, à 
compter de l’échéance des ratifications , pour 
disposer, s’ils le jugent convenable, de leurs- 
propriétés , et se retirer dans tel pays, qu’il: 
leur plaira de choisir. 

VIII. « Toutes les dispositions du traité de 
Paris du 3 o mai 1814 > relatives aux pays: 
cédés par ce traité , s’appliqueront également: 
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aux différens territoires et districts cédés par 
le présent traité. 

IX. « Les hautes parties contractantes s’élant 
fait représenter les différentes réclamations 
provenant du fait de la non-exécution des ar- 
ticles 19 et suivans du traité du 3o mai 1814» 
ainsi que des articles additionnels de ce traité 
signé entre la Grande-Bretagne et la France , 
désirant de rendre plus efficaces les disposi- 
tions énoncées dans ces articles , et ayant à 
cet effet déterminé par deux conventions sé- 
parées la marche à suivre de part et d’autre 
pour l’exécution complète des articles sus- 
mentionnés , les deux dites conventions , 
telles qu’elles se trouvent jointes au présent 
traité, auront la même force et valeur que si 
elles y étoient textuellement insérées. 

X. « Tous les prisonniers faits pendant les 
hostilités , de même que tous les otages qui 
peuvent avoir été enlevés ou donnés, seront 
rendus dans le plus court délai possible : il en 
sera de même des prisonniers faits antérieure- 
ment au traité du 3o mai i 8 i 4> et qui n’au- 
roient point encore été restitués. 

XI. « Le traité de Paris du 3o mai 1814» 
et l’acte final du congrès de Vienne, du 9 juin 
i8i5, sont confirmés et seront maintenus 
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dans toutes celles de leurs dispositions qui 
n’auroient pas été modifiées par les clauses du 
présent traité. 

XII. «Le présent traité , avec les conven- 
tions qui y sont jointes , sera ratifié en un seul 
acte, et les ratifications en seront échangées 
dans le terme de deux mois, ou plutôt, si faire 
se peut. 

« En foi de quoi, les plénipotentiaires res- 
pectifs l’ont signé, et y ont apposé le cachet 
de leurs armes. » 

"Fait à Paris , le 20 novembre, l’an de grâce 

i8i5. 

Signé Richelieu, Metternich, 
Weissemberg. 

Le même jour, et dans le même lieu , et au 
même moment que ce traité a été signé entre 
l’Autriche et la France, le même traité, ainsi 
que les conventions et articles y annexés, dont 
nous parlerons ci-après , ont été signés entre 
la France et la Grande-Bretagne, la France et 
la Prusse, la France et la Russie. 

Je ne hasarderai aucune observation sur un 
traité de cette importance : ce que j’en ai dit ci- 
dessus étoitnécéssaire pour en donner l’histori- 
que. Maison lira peut-être avec quelque intérêt 
l’extrait d’un très-long discours prononcé au 
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parlement anglais, en date du 22 février, pâr 
lord Castelereagh , ministre digne d’achever 
les vastes projets de ce Pitt , dont la posté- 
rité admire encore la politique, la supériorité 
de génie, et dont le ministère actuel paroit 
avoir reçu le précieux héritage des idées su- 
blimes , de la sagesse et de la précision des 
calculs, pour l’exécution des grands desseins , 
l’étendue, la profondeur des conceptions poli- 
tiques qui ont élevé la nation anglaise au plus 
hautdégré de gloire et de puissance, à l’époque 
même où elle protégeoit de tous ses moyens 
l'indépendance de l’Europe. Sans parler de ce 
qui intéresse spécialement la Grande-Bretagne, 
je me bornerai, dans cet extrait, à rapporter les 
fragmens qui sont d’un intérêt général pour 
l’Europe, mais plus particuliers à la France, 
etquiparoissent à propos, pour fixer nos idées 
sur le véritable esprit du traité , pour inspirer 
de la confiance et donner des espérances de la 
stabilité du rétablissement d'une paix solide 
et durable. Voici ces fragmens : 

f( Ou avoit à choisir entre soumettre la 
« France à une contribution pécuniaire, ou en 
« exiger un démembremet de territoire. Ce 
« ne peut être que dans de fausses notions , 
* que l'on a pu parler de la disposition de 
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« la France à préférer ce dernier parti : rien 
« n’est moins vrai. Payer des contributions 
« étoit, sauf la répugnance naturelle de tous 
« les hommes à sacrifier leur argent , infini— 
« ment moins révoltant pour l’esprit publicen 
« France, d’après les observations que j’ai 
« faites. Par suite de son système militaire, 
u la France étoit dans un état d’abondance 
« financière : elle s’étoit débarrassée de sa 
a dette , et elle avoit reporté sur les autres 
« pays le fardeau de la guerre ; elle pouvoit 
« payer, tandis que, et c’est ici le lieu de 
« l’observer, il n’avoit pu être regardé comme 
« sage de forcer l’Autriche à payer l’emprunt 
« qu’elle nous avoit fait , au moment où ses 
« efforts gigantesques épuisoient son trésor, 
« après qu’elle avoit été , comme la Prusse , 
« appauvrie successivement par les exactions 
« de l’ennemi. 

« Quant à des cessions territoriales , il est 
« toujours à craindre d’agir mal dans ce genre , 
« à moins d’aller aussi loin qu’on puisse s’é* 
« tendre. Les alliés n’admirent point que le 
k caractère militaire et les ressources de la 
« France seraient matériellement affectés par 
« le démembrement de ses provinces , et ils 
« reconnurent uniformément que rien n’ étoit 
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« plus impoîitique que d’essayer d’aballre 
« par de tels moyens une grande puissance 
« militaire : à moins d’en prendre un tiers 
« ou la moitié , il ne falloit rien prendre du 
« tout. En ôtant deux ou trois millions d'a- 
rc mes à une nation de vingt-huit millions , 
« on ne diminueroit point effectivement sa 
« force , on exaspércroit tous les sentimens. 
« Quel est l’Anglais qui ne combattroit pas 
« pour l’intégrité des possessions britanni- 
« ques ? Et ne seroit-il pas également mépri- 
« sable le Français qui ne sentiroit pa6 l’or- 
rc gueil national blessé , et le ressentiment 
« naître en lui par l’enlevemenl d’une partie du 
« territoire français sous une puissance étran- 
« gère? Ce qui seroit résulté de cette con- 
« duite politique , auroit été probablement de 
« laisser à la France tous les moyens de faire 
rc la guerre avec le plus vif désir d’en faire 



rc usage. 

O . iv • I • ■ - 

« 11 faut considérer aussi qu’il éloit néces- 
« saire de tenir l’Europe réunie, et qu’à 
« quelque puissance qu’eût été faite une ces- 
« sion de son territoire , il auroit fallu que 
« l’Europe entière la soutînt. Supposons que 
« la cession eût été faite au roi des Pays-Bas , 

« il n’est pas difficile d’apercevoir qu’il, nous 
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& auroit fallu prendre une part principale dans 
t< toutes les guerres qui en seroient résultées. .. 
1 « Il n’y a point de difficulté sur la conve- 
« nance du système adopté et son efficacité 
« pour le temps présent ; mais il faut voir 
k s’il n’y a point quelque omission. Il n’eût 
a point été prudent de vouloir prendre pos- 
U session définitive des forteresses de France, 
« et les remettre à d’autres puissances. La 
« France, dit-on , se remettra en état d’hos- 
« tilités aussitôt qu’elle le pourra; et c’est 
« une idée assez générale que si , lorsque la 
« fièvre militaire s’empara de ce pays , il éten- 
« dit son territoire ; aujourd’hui que son mal 
»< a cessé, il est plus fort dans ses frontières 
k primitives qu’avec tous ses accroissemens. 
« Mais outre qu’il n’est pas une forteresse 
« importante qui ne soit entre les mains des 
« alliés, il faut se rappeler que l’illustre gé- 
« néral à qui le monde doit son repos actuel 
« et son bonheur, a préféré une position cen- 
« traie à ces rangées de forteresses , y com- 
« pris Strasbourg et Lille. Telle est encore 
« son opinion militaire; et si la chambre con- 
tf sidère ce qui a été fait , elle verra que l’objet 
w a été rempli. 

« Que le système continue pendant cinq 

a. 6 
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« ans , et le monde peut être considéré comme 
« sauvé ; pendant ce temps , la stabilité re- 
« prendra son empire en France, et de son 
« état intérieur dépërid la paix de l’Europe. 

« Aussi est-ce sur la politique du souverain 
u de France que les ministres con-sidèrént 
« qu’il faut se repose r j {^ils'^Véfit x î&éé 6 &- 
« tisfaction qu'il ‘^k^kéhrë 

« et 1 es 1 ^ ^ 

« compromettre la tranquiflit)é < fl& édites rîa- 
«f tions '■ ,:i : ' a? ' ^ 9Î> îêisJnil ansb enoitsioil » 



« MaisSib' du 

fietÜ- s’élever étetffeÉe la 

* renversant! ’ lesf gouvernemeris. 'Çh$i r tians 
« cettë vue que les alliés àW stiptilë 0 ^ ’^rde 
« des fbrlëfèssés pendant ciniq ans. Cepén- 
(t dant se sont-ils engagés à les restituer à tout 
« événement et 

« ment qui auroil pu s'établir? ÀdcunëiWéttt ? 
« ils né sont engagës‘ f qù e éhvers le 'ropj’ses 
« héritiers et sùccessëkrs . 5 ‘ 1 Is'ri’o n t pas 'éü la 
S folle pensée dé remettre 1 t^Tortefës^-àug 
» jacobins y aux rév ofo ? ' 1 bT tfon 1 

« en en vuë que les vrais intérêts de' l*Éu- 
« rope ; et si une calamité telle que le ren- 
» versement du gouvernement actuel venoit 
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k à arriver, ils ne seroient plus tenus à se 
« renfermer dans les délais qu’ils avoient 
« fixés. Leurs engagemens sont envers le roi 
» et le gouvernement établi ,■ ils n’en n’ont 
« aucun avec un gouvernement révolution- 
if naire , quel qu’il fût , qui ébranleroit la 
« paix du monde. Mais s’il faut espérer que, 
*( dans le cours de cinq ans , tout danger sera 
« passé, il y auroiL beaucoup de regrets à avoir 
« si l’on n’avoit pas essayé de faire des amé- 
« liorations dans l’intérêt de la sécurité et de 

l’Europe. ... 

h «y.^j^q^e^nçtq^ suffiront sur la nature des 

la France - 

gnP?' J? sûrs 

P^e toir^t^faucefdifficiles , 
^recouvrer ses 
« forteresses. IL p’^tjpçûqt à désirer qu’elle ne 
» puisse pas le faipç !t et personne n’est plus in- 
u téressé que^ nqp^mêmes à ce qu’elle s’ac- 
w quitte. La tpfalit^.f^e . ses engagemens, y 
tf . compris .l’en^tiÿp . 3 $es troupes , est de 
« j8o^oçjO,ooQ; ^tprj.i ngs. 11 est inutile d’entrer 
« dansées détails pour obtenir q.ue la chambre 
« voie? ces arrangemens avec satisfaction. 
r - « Voilà ce qu’a produit la confédération 
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k des souverains , et leur action personnelle 
« dan6 les négociations : elles ont levé des 
« difficultés que des ministres n’eus sent pu 
« résoudre , et que des correspondances eus- 
« sent rendues inextricables. Le monde doit 
« sa conservation à celle confédération : elle 
« ne menace point, comme on l’a dit, la li- 
v berté des peuples. J’eti appelle au langage 
« que les souverains ont tenu auroi de France, 
« pour savoir s’ils ont voulu lui insinuer de ba~ 
« ser l’administration de son royaume sur des 
« principes contraires à la liberté de' 6es sujets. 

« La confédération a doue généreusement 
(t et Lonorablement atteint son but. Jamais 
« l’union entre les priuces u’a été plus grande 
u qu’en ce moment. Je conjure la cbambre de 
« ne point abandoatmer les principes salu- 
« taires qui en ont dirigé les déterminations , 

« savoir l’abaissement du pouvoir militaire en 
« Europe (écoutez, écoulez! ), incompatible 
u avec la sûreté réelle du monde ; car jamais 
« la paix ne sera établie tant que l’esprit mi~ 
« litaire ne sera pas soumis aux intérêts civils 
« et politiques. Mais c’est se tromper, et beau- 
« coup de personnes sont dans cette erreur, 
<c que de croire que nous pouvons l'este*’ en 
ii fracs bleus, taudis que le reste de l’Europe 
* est en attirail militaire ; mais à cet égard 
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« nous avons tous les moyens de sécurité dans 
« nos mains ; gardons-nous de les laisser 
« échapper. » ■» > , 

Le congrès de Vienne s’étoit occupé .de 
l'abolition complète et universelle de la traite 
des nègres d'Afrique. Le» principes y pro- 
clamés, par la déclaration du 4 février i 8 i 5 , 
furent nouvellement consacrés d’une manière 
solennelle*' dans un article ' additionnel au 
traité de Paris, par lequel les hautes parties 
contractantes s’engagent à réunir de nouveau 
leurs efforts, pour en assurer le succès final , 
et à concerter, sans- perte de temps, par leurs 
ministres aux cours de Londres et de Paris , 
les mesures les plus efficaces , pour obtenir' 
l’abolition entière et définitive d’un commerce 
aussi odieux et aussi hautement réprouvé par 
les lois de la religion et de la nature (i). En 
parcourant les annales de cette période de 
l’histoire de la révolution française, nos ne- 
veux remarqueront que ceux qui alfectoient 
de, répandre les principes de liberté, et les 
prétendues idées libérales , avoient rétabli cet 
esclavage si contraire aux principes qu’ils 
prêchoient pour tromper les peuples ( 2 ) ; 

( 1 ) Paroles de l’art, additionnel 

(a) Voir la loi du 3o floréal an X. 




1 



( 86 ) 

et qu’il étoit réservé à l’assemblée auguste 
des souverains , représentant la famille eu- 
ropéenne , de donne* la liberté à ces vic- 
times malheureuses, dRolJavarice,. «et de pro- 
téger l’exécution d’w? proje^i sage et con- 
forme aux lois de. ,1,’buniauité ,. pour lequel 
la philosophie faisait depuis, 
vœux : on diroit qu’el|e a &>t a^i^ au con- 
grès à côté des rois , pour dicter un acte ré- 
clamé aussi par la justice. Des , conférences 
seront tenues à Londres , .pour hâte*, 1^ oip- 
ment de l’exécution de ce 
demment sou|^ ^^ ; ^, a^j tf Jl^rs 
du congrès de ¥kmÈ >%xp 4 
de huit ans pour y accéder, n’a pas jugé à 
proposj, d'abréger ce. terme,. malgré la de- 
mande formelle qui lui, en a été faite, ainsi 
que l’a déclaré le ministre anglais , il est per- 
mis d’espérer au. moins rj qu’après ce laps de 
temps, l’exemple des,., puissances de 
l’Europe ne tardera, pas d'*>cspirer au gouver- 
nement de cette monarchie le noble désir de 
concourir par son adhésion à couronner les 
vœux de l’humanité (i). 

(i) On assure que le roi d'Espagne à demandé Ta- 
vis du conseil de Castille , à l’égard de l’abolition de 
la traite des noirs , et que ce conseil s’est déclaré à 
l’unanimité pour l’abolition. 
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Par un autre article séparé , signé avec la 

r t t ■ 

Russie seulement , S’. M. T. CI reconnoit , à 
l’égard dé Si M. l’ empereur de Russie , en «a 
qualité ; de roi dé Pologne, la nullité de la 
convention de Bkÿodtie ; bien entendu que 
cetié disposiübn ‘'d'ë'p<ÿttrtU rèéèvoir d’appli- 
cafibn ! ^tie coèïfôfÉS^W^tâ^rindpes éta- 
blisdankles édhvétttioos désignées dans l’art. 9 
dn tffitS ♦««if» no : .<m <r 

’PeUeÿ^ont léiS di^sHiéhsTrdémOtubles du 
traifépHWcfpâi. <^Ü«riti à son exécution , elle 
ésî àBsSfêë jikf plusieurs conventions accès- 
i&ifès’Àbht 1 k : clarté , la prévoÿattce etlà pro- 
8 foLdé^, ^brévéuirles difficultés et leseif- 
1 féi'ëüds’iti'^«s i ‘ tfes» âflkires si’ compliquées 
^pmworéïà ddbnër îifetï^eKqÜeh malveillance, 
llntrigüe oü l’espWt de parti iauVcnéùt pu sws- 
l 'cïfer, lié sont pas -trioitos admirable^ que dans 
le traité même. ï/uHe de ceS conventions 
rëgté le roodé ‘, r 0 e* 'fdWries et' les termes de 
acquît dëy SorrtMes annuelles qni doivent 
dd^Pét^ lé : jîàyëmentde l'indemnité pécù- 
>: iiÉré ; stlfidléd^ar l’art. 4. La garantie dada 
? iéplilHtë d'eS' p^érheris * la formation d^one 
commission mixte , qui examinera de six mois 
, $ix mois l’état des payemens , en réglera le 
bilan; et enfin l’obligation 4 ’e^ê,ç^ter 3 indé- 

2' .i : • ■■ •/ * 1 t if-uoa ?/jL ci* ; ..* ~ 

( ■ 

. : î ■ . '**»•»■{ ? • • T 
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pendamment de l'indemnité pécuniaire , tous 
les engagemens contractés avec les différentes 
puissances , relativement à l'habillement et à 
l’équipement de leur armée , sont les objets 
de cette convention* Une autre statue sur la, 
répartition de ces contributions entre lés par-, 
ties prenantes, de manière à prévenir toute 
sorle.de contestation entre les puissances qui 
ont pris part à cette grande coalition. Des. 
sommes considérables ont été prélevées, ainsi 
que je l’ai spécifié ci-dessus, pour la construe-: 
tion des forteresses nécessaires à la défense de» 
Etats limitrophes; d’autres prélèveniôns ont 
été stipulés en faveur de l’Angleterre et de.lat 
Prusse, qui ont si puissamment contribué au. 
succès de cette campagne par les sacrifices 
faits à Waterloo. Le reste a été distribué en- 
tre les alliés, à fur et à mesure de la part que 
chaque Etat a pris aux dépenses de la guerre.,, 
sans oublier cependant le principe des copa— 
pensations entre les indemnités territoriales et 
les indemnités pécuniaires; de sorte queçeux: 
que l’on a jugés suffisamment indemnisés par 
des cessions territoriales , n’ont plus eu aucune; 
part à la répartition des indemnités pécuniai- 
res. Tel est le roi de Sardaigne, qui ayant 
reçu la restitution de la Savoie à titre d’iqdem- 
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riité, n’a eu aux contributions en argent nulle 
part autre que les dix millions sur la somme 
prélevée pour la construction des places fortes 
dont il a été parlé; et cela étoit bien juste, 
puisque pendant l’occupation de ses Etats, les 
Français avoient démoli les places frontières 
du Piémont , qui défendoient ce pays du côté 
de la France. 

La forme et le mode de l’exécution de l’art, 
5 du traité principal, relatif à l’entretien tem- 
poraire d’une armée étrangère sur les fron- 
tières de la France, l’état de cette armée, le 
choix des chefs appelés à la commander, les 
fournitures, les logemens, les vivres, four- 
rages, aussi bien que les frais d’habillement, 
d 3 équipement ét de la solde des troupes, ont 
été déterminés par uné autre convention ac- 
cessoire, qui règle en outre l’approvisionne- 
méitt des forteresses , l’entretien des fortifica- 
tions aux frais de la France , les attributions 
respectives du gouvernement français et des 
autorités militaires étrangères, la formation 
de la ligne militaire que les troupes alliées doi- 
vent occuper, conformément à l’art. 5 sus- 
énoncé, le nom des places qui doivent être 
consignées à l’armée d’occupation , l’énumé- 
ration des villes ok S. M. T. G. pourra entre- 
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tenir des garnisons , dans le territoire occnpe 
par les alliés, et le nombre des hommes que 

* . Hyj ‘ii • , - -* , 

ces garnisons ne pourront pas dépasser ; tous 
ces objets sont détaillés dans cette convention, 

. V"K' Z-ii O? fl : ' ■ vY 

qui avoit fixé aussi, dans Fart, q, le terme en- 

tre lequel les troupes alliées, à l’exçeption de 

1 m ji r L a. , * * s 

celles qui doivent former l’armée d’occupa- 

tion, dévoient évacuer le territoire. de r rance, 

I,, ■,’* 1*4 4 tii-ri’lfi 9i‘J SJi ioj »•> , - 

et 1 état dans lequel les places dévoient etre 

.■ > ,* s.’- u 

remises ; la nomination des commissaires pour 

, •‘.'•Uf.n.M I V,- . K- 

constater cet état, aussi-bien que celui des mû- 

-• ’• mû 

mtions de guerre, cartes, plans et modèles 

g Todrffoîâtfwminf 

quelles contiendront; et enhn la remise 

f; ■ ;•« £wnc; xtd -ai *9 - eo^curcï 

que le^ puissances alliées s engagentde faire , 

à la fîud^l.’o^upat^ jmifiu'ire s de’ toutes jcs 
places. ;d«iffDéÇ5„ dans : Ltf susdit ,arliâé 5 du 

traite principal, dans J état ou elles se seront 

’ «U îamnxmrri'.'-j ,.-,t . 

e i qpe le gpuyernj^ne^t français n’auroit pas 
prévenus par, )es, réparations necessaires. ” 

n W^,e¥f l, P9S e, )feSt;?g Ç ro “, l ,‘?,°i^.? e 

« re aB8*Sffl 

.. wmsRrts, fry. *» •““‘“vs . ? es 

plus rainiip^u$,des négociations les plus épi- 
neuses £ le jcoup d’œil de l’aigle ; et pour s’en 
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convaincre, on n’a qu’à jeter un coup d’œil 
sûr le recueil de ces conventions, que je 
n’ai dû qu’eflleurer ici. 11 étoit de la plus 
grande importance de prévenir tout ce qui 
pourrait compromettre l’ordre et la discipline 
de l’armée alliée pendant l’occupation des po- 
sitions militaires désignées dans le traité ; c’est 
pourquoi il a été arrêté , par un article addi- 
tionnel à la convention militaire , que tout dé- 
serteur qui de i un ou de 1 autre des corps de 

ladite armée passerait du côté de la France, 

»âT£nojn . , , - . , 

sera immédiatement arrête per les autorités 

françaises , et remis au commandant le plus 
voisin des troupes aliiees , de meme que tout 
déserteur dès troupes françaises qui passerait 

«lu côté de l’armee àtiièé ^ àefâimmédiatement 

Jin-ut -rf » , : no iüTlûc!) .ii;iin n i‘c • • 

remis au commandant français le pins voisin. 

L’un des objets dû trailé principal a été 
de rendre plus efficaces qùéfques dispositions 
du traité de]Pans| l dû M $è> réàl i8i4; cepen- 
dant, comme 7 plusieurs difficultés s ’ é toi en t 

élevées sur l’exécution de divers articles de 

an 9Ju9l iiûrjÿ «O. ructeia* 

ce traite , et notamment sur ceux relatifs 

aux réclamations des SüjetS ; des puissabëes 
alliées , il étoît instant de lëa’aptifcrii' f c'est 
pourquoi une autre convefltiÔn accessoire 
fut conclue en conformité de l’article 9 du 
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ao novembre, que nous avons transcrit, pour 
satisfaire aux réclamations provenant da 
fait de la rton-exécutiOn de l’art. ig et suivans 
dudit traité du 3 o mai 1814, et surtout de 
ceux qui concernent les sommes dues aux 
sujets des puissances alliées. Cette partie de 
la négociation n'étoit pas la moins difficile. 
La clairvoyance des plénipotentiaires a porté 
ses regards sur tout ce que la France sê trou- 
voit devoir dans les pays hors de son terri- 
toire, soit à de» individus, soit à des com- 
munes, soit à des établissemens particuliers, 
dont les revenus ne sont pas à la disposition 
du gouvernement. J’engage ceux de mes lec- 
teurs qui pourroient désirer d’avoir une idée 
exacte de cette convention , d’en lire le texte ; 
car un extrait ne pourroil aucunement leur, 
en donner connoissance avec assez de préci- 
sion. J’en dirai de même de la convention 
conclue en conformité de l’art, g du traité 
principal , et relative à l’examen et à la liqui- 
dation des réclamations des sujets de S. M”. 
Britannique envers le gouvernement français. 

La liquidation seule à laquelle il sera pro- 
cédé , en exécution de ce traité , pourra faire 
connoitre les sommes que la France a stipulé 
de payer à titre d'indemnité. Je sak que quel- 
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ques calculateurs, en réunissant par aperçu les 
soQimes qui sont dues pour l’entretien des 
troupes étrangères, celles pour les sept cents 
millions de contributions, et celles enfin qui 
seront liquidées en exécution du traité princi- 
pal, en ont élevéle total, d’après leurs systèmes 
de calcul, à deux milliards et demi. Sans m’ar- 
rêter à la probabilité ou à l’iavi*aisemblance de 
ces conjectures , car ( abstraction faite du dis- 
cours ci-dessus relaté ( i ) ) je n’aurai aucune 
donnée positive pour fonder un jugement qui 
-ne peut-être appuyé que sur de6 documens 
qu’on ne trouvera que dans les archives publi- 
ques , et qu’on ne peut encore connoitre à pré- 
sent, je me bornerai à dire que, quelque consi- 
dérable que puisse paroitre le total de cette de tr- 
ie , il ne monteroit pas, en partant des supposi- 
tions faites ci-dessus, à la troisième partie des 
sommes énormes dont les Français auroient 
dépouillé l'Europe pendant cette suite fatale 
d’invasions , dé conquêtes et de destructions , 
par lesquelles ils ont compromis l’existence 
- politique des autres Etats. Et puisque news 
avops mis en avant des calculs faits par ap- 
proximation et sur de simples suppositions , 
il est a propos dedire que d’autres calculateurs 

(|) y. p. 83, injin. 
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ont élevé les sommes que tous ces désordres 
ont coûté à l’Europe, au total presque incroya- 
ble de mille cent trente -trois milliop^ sjer-* 
lings, savoir cinquante - quatre milliards et 



deqx cents millions de françîj.^ ,, blinJ 4>3 
Quoique les consentions açcessqirf^q^ 
énoncées ayent prévu toutes les dilfK^téo.qjni 
pouvoient s’élever sur l’exépuüon du tç?itfï, 
principal du 20 novembre, ce traité ainqqiç pu, 
laisser encore quelque chose à désirer,, pour 
rassurer de plus en plus l'ordre . . soçifd ,. 
paix du monde , si la sagesse de ceux, qui,, dit 
rigeoient les affaires n’eût pas prqv^tput^ 
les chances possibles, tous leS'évéq^n^qs ,<§1 
les tentatives qui auroient.pu encore jeter, la 
France et l'Europe dans un nouveau 
versement, la sdppl^tiqpd’unftra^é 4jfd~ 
liance conclu le même jo^ à Paris 
l’Autriche, la Grande-Çrqtag^e^ la Prusse et 
la Russie. Cette alliance sçp la base sojhdç 



d’une tranquillité durabl^eipouronn^a. de 
succès les nobles efforts dî? JhPParqnpa 
guanimes qui ont si heurçusppfçpt qj^int lç 
but des deux grandes coalitions , et prése,ryé 
l’Europe des maux dont elle étoit menacée 
par le dernier attentat. Puissent , pour la pros> 
périté et la tranquillité de la France, les vœux 
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des pacificateurs du monde être accomplis, 
et les chances funestes qui sont supposées 
dans ses engagemens, ne se réaliser jamais! 

Il rie nous reste qu’à rapporter mot à mot 
ce traité d'alliance j J qni ëst la clef de la Toute 
qui doit soutenir lôut l’édifice relevé par les 
grands efforts faits peridant les deux coalitions 
de toute l'Europe. Nous nous garderons bien 
de idttté sorte d'obsérVations sur ce traité 
d’alliance , traité dont Cobjct a été de donner 
aux principes consacrés par ceux de Chau- 
mont et dé demie , T application la plus ana- 
logue aux circonstances actuelles , et de lier 
les destinées de la France à Vintérét commun 
âe £Îf )V détfe f àlHàrifcë 

pas besoin de commentaire ; elle parle aussi 
claii* YS nlSr^^our 

dissiper les ténèbres par lesquelles l’esprit 
d’intrigues et de faction pourrôit encore es- 
sayer d’abuser de la &éduiite afin de jeter 
de nouveaux germes de trouble , qu’on pour- 
voit faire naître tfit Système révolutionnaire 
îèproduit en Fr aride ifrâ'r lé dernier atteutat de 

Çonaparle. En voici l’extrait : 

- — ■ - ■ ■ - > 

(i) Note adressée par les ministres des quatre cours 
réunies à M. le duc de Richelieu, le ao novembre 
asjtS. 
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Au, mm, de la très-sainte Trimif>uuYl 

• 70 ?CU 

« Le but de l’alliance conclue à Vienne , le 

hj. . r i! .-v> 

25 mars ioi 5 ,ayant eie heureusement atteint 

par le rétablissement enFrance 3 è, l’ordr^aes 

choses , que le dernier attentat de Napoléon 
V. î-_ HfTTi3'!%J 

oonaparle avoit momentanément subverU . 

• , j ûOTfiîrsr fc 

LL. M. M. l’empereur d’Autriche, le roi du 

-Luu'-üsroD ifia snmpTOi 

mroimin nm ri a I o I InnnHn J’!- 



toutes les Russies, considérant que le ranos, 

de 1 Jburope est essentiellement lie a 1,’affer-, 

.iuîî'j'd ct>» J>o a;j;r. ifîii'iî» 1 , .UT .c. 

missement de cet ordre de, choses fondé sui; 
ié maintien de l’autorité rbyale et de la charte! 1 
constitutionnelle, et voulant employer tous 

' t : ■ m ■ -- ;■ m.Jô ,«&.?• ■; 

leurs moyens pour que la tranquillité gene- 
rale, objet dès yœux de l'humanité et but cops^' 



tant de leurs efforts, ne soit pas troublée, de 

U‘i • .i-AA 




de leurs peuples, ont résolu de donner aux . 

• • ->i, ■■ « .*) .1 V, C.09M s^a 9 

principes consacres par les traites de Cliau- , 

. ' , . aun; . r .z-s vj ii± i; uhfdiff. >:>| 

mont, du i cr mars 1814, et de Vienne, 
du 23 mars 181 5 ,, 1 application la plus -ma . 
logue à' l’état actuelles affaires et de fixer 
d avance, par up traite solennel, les principes 
qu’elles se proposent de suivre pour garantir 
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l’Europe des dangers qui pourront encore la 
menacer. 

k À celte fin, les hautes parties contractantes 
ont nommé pour discuter, arrêter et signer les 
conditions de ce traité, savoir : S. M. l’em- 
pereur d’Autriche , le prince de Metternich 
et le baron de Veissemberg; S. M. le roi du 
royaume uui de la Grande-Bretagne et d’Ir- 
lande, le duc de Wellington, et lord Castele- 
reagh ; S. M. le roi de Prusse , le prince de 
Hardenberg et le baron de Humbold; et 
S. M. l’empereur de toutes les Russies , le 
prince Rasoumoffsky et le comte de Capo 
d’Istra. 

« Lesquels , après avoir échangé leurs pleins 
poiivoirs, trouvés en bonne et due forme , se 
sont réunis sur les articles suivans : 

« Art. I er . Les hautes parties contractantes 
se promettent réciproquement de maintenir 
dans sa force et vigueur le traité signé aujour- 
d’hui avec S. M. T. G- > et de veiller à ce que 
les stipulations de ce traité , ainsi que celles 
des conventions particulières qui s’y rappor- 
tent , soient strictement et fidèlement exécu- 
tées dans toute leur étendue. 

« 2 °. S’étant engagées dans la guerre qui 
vient de finir , pour maintenir inviolable les 
a. 7 
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arrangemens arrêtés à Paris l’année dernière 
pour la sûreté et l’intérêt de l’Europe, les hautes 
parties contractantes ont jugé convenable de 
renouveler par le présent acte, et de confirmer 
comme mutuellement obligatoires, lesdits 
arrangemens , sauf les modifications que lé 

. , . , . '•'J».’ '*• (;r: -fl .’.ljq 

traite signe aujouru hui avec les plénipoten- 
tiaires de sa Majesté très-chrétienne y a ap- 
, - . 1 ÏO*il IfnpJpjj 

portées, et particulièrement ceux par Ies- 
, ,, _ £ fj i is 4 »u enoi; 

quels JNapoleon Bonaparte et sa famille , en- 
suite du traité du n avril 1814, ont été exclus 
a perpétuité du pouvoir suprême en France, 
laquelle exclusion les puissances' contractantes 
s’engagent par lé présent acte a m'amtëni^ en 

i • ' ' * x “ '•. **. 1 ■ ^ il!. 1 * 

pleine vigueur , et , s il etoit necessaire , avec 
toutes leurs Forces ; et comme les mêmes prin- 
cipes révolutionnaires qui Ont soutenu la 
dernière usurpation criminelle pourroiènl en- 
core sous d’autre formes déchirer la France 
et menacer ainsi le repos dès- r autres États ,les 
hautes parties contractantes, reconnoîsâant so- 
lennellement le devoir de redoubler' lèurs 
soins pour veiller dans des circonstances pa- 
reilles à la tranquillité et aux intérêts de ledits 
peuples , s'engagent, dans le cas qu’un aussi 
malheureux événement vint à éclater de nou- 
veau, à concerter entre elles et avec sa Majesté 
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très-chrétienne, les mesures qu’elles jugeront 
nécessaires pour la sûreté de leurs Etats res- 
pectifset la tranquillité générale de l’Europe. 

. tt 3° En convenant avec S. M. T. C. de faire 

•©imiwoo rnis .aise 

Opçuppr pendant un certain nombre d’années , 
! '"'ST -g il <To j.r ... 

par un corps de troupes alliées , une ligne de 
" ... ; ... ” 
positions militaires en x rance , les hautes par- 
«•.r’aToaiasIa eru dovü no' I > t,.. 1 

ties contractantes ont eu en vue d assurer, au- 

* ï, t '. . ' . 

tanj qu il est en leur pouvoir, I euetdes stipula- 
tions des articles i er et 2 du présent traité: et, 

constamment disposées à adopter toute me- 

î. _ r , 



nu iiHojuuïm s ei j r; j! y:q j>>- • 

ledit corps d’armée fut attaqué , ou menacé 

d qne attaque de la part de la r rancë , comme 
dans .q^lui ou les puissances fussent obligées 
de se, remettre dp état de guerre contre elle , 
pour pamtepii^ l pne ou 1 autre desdites sti- 
pulations , ou pour assurer et soutenir les 

«*'• r *•'•••.' fcüi U* ' ■ 

grands intérêts auxquels elles se rapportent, 
^^nrnir sans délai ? d’après les stipulations 
dq Jf^ité, de Chaumont y et notamment d’a- 
pçfî» ks art- 7 et 8 de cç traité, en sus des 

•u* 3 1 30 cJ lïifl f l*& . j )li II I. Î>,1 «Vi« 1 r 

forces quelles laissent en France , chacune son 
plein contingent de soixante mille hommes , 
:,ou telle partie de ce contingent, que l’on: 
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voudra mettre en activité, selon l’exigence 

du cas. 

- 4°. Si les forces stipulées par l’article 5 se 
trouvoient malheureusement insuflisanles , les 
hautes parties contractantes se concerteront 
sans perdre de temps, sqr le nombre addi- 
tionnel des troupes que chacune fournira, pour.; 
le soutien de la cause commune; et elles s’en- 
gagent à employer en cas dç besoin ,1a totalité 
de leurs forces pour conduire la guer^çx une t 
issue prompte et heureuse ,,se réservant, d’ar-.^ 
rèter entre elles, relativement à, lapais qq’ej.Jes. 
signeront d’up commun aeçord^ .des. 
mens propres à.qffrb k l’Eurppe im§ garantie 
suffisante epufre le t'e.tqur d’qne çal^ijé sfi$q 

blable..., 3 f, a ;,j 0i 91u a jOmdq t<0 

5°. Les boites 

tant réunies sur les dispositions consignées, 
dans les articles précédenapoip; apurer l’effet 
de leurs engagemens pendant la durée dp J'p<G- 
cupation temporaire vdéolarpqt^njpqlre^qu’a- 
près l’expiration même dç c^pte mesure, •lçs- 
dits engagemens n’en l'estèrent pas moins dans 
toute leur .force et vigueur pour l’exécution 
de celles qui sont reconnues nécessaires au 
maintien des stipulations contenues dans les . 
articles i cr et 3 du présent acte. 
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« 6 P . Pouf assurer et faciliter l’exécution du 
présent trailé, et consolider les rapports in- 
timés qui unisseut aujourd’hui les quatre sou- 
verains pôur lé bonheur du monde , les hautes 
parties contractantes sont convenues de re- 
nôüvèlér, à des époques déterminées, soit sous 
les auspices' imibédiates dés souverains, soit 
par léiiH ministres respectifs, des réunions 
consacrées' aux grands interets communs et à 
l’examen des mésüres qui , dans chacune de 
ces époques, serônl jugées les plus salutaires 
pour le repos èt la prospérité des peuples, et 
pour té feaidtiéO dé la paix de l’Europe. 

« 7 0 . Le pééÿerit traité sera ratifié et les rati- 
fîCàYiÔni' éti seront échangées dans deux mois 
ou plutôt si faire se peut. En foi de quoi , les 
plénipoténtiaires l’ont signé et y ont apposé le 
cachet de îèurs armés. 

« Fait à Pâéîs 'lé ao novembre de l’an de 
grâce i8r5. ’ ' uJ,h 

Telles sont léS conventions qui furent le 
résultat necessaire du mépris de la foi des 
tfâîles^de l’attentât criminel, ou de la seconde 
usurpation dé ttonaparte, que l’on a désignée 
en France, sous le nom du règne des cent 
jours; tels sont les fruits d’une ambition sans 
bornes , et dé cette fatale gloire que la France 
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• i-ài -il. » ■ . r \ i- -1 u r • ; vA 

avoit acquise par de sanglans trppbées pen- 
dant un quart de siècle 4c troubles, et d’çflbrls 
désordonnés, notamment, sous le desppûspe 



militaire d’un intrus dpnt le trône fn tj ren- 
versé par le rêve de la monarchie universelle , 
lors même qu’il s'occupent d,e l'exécution de 
ses projets gigantesques,, malgré le courage 
de l’armée, et les victoires que la fortune des 
armes lui avoit açço^dé^* ; .ijf. réfa^issen\ept 
de la paix du monde, de If prospérité et de la 



dignité nationale de la France , aussi-bien que 
çqr^pv(|4pn du système sqçial européen , et 
l’accojçftpUssemep t des vppu*. de, rhumaqjté 
J.spnll le noble .but de, ces. conventions. C’est en 

.. .seqpnd^pble^ -vœiyc. d’qp roi , pbjetjde f la cqn- 

' ' w t p -• •*'- fil ?ni>D 

v WOncefe^ dje l^.meflere^op de tous les peuples 
et.dq^quSjles spuve^^s de.la famille eufo- 
£ i péeonpjq^e fes.Çr^pçaif ^pp^f-pnl atlein^reces 
hautes destinées auxqi^jjqs ,11s sont appelés. 




y , .^ips ; cepte amitié > disoit le duc <^ê Riçtelijéu , 
,^u ? doppppt .popirpupicîitjpn dq ces traites et 
cjqn^ejqtip^s^^la; chambre des députés., si fille 
est aidée jparnotre prudence , par notre mo- 



dération et pap notre fidélité à remplir les 
engagemens contractés , conquerra pour nous 
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la confiance et l'affection de tous les peuples ^ 
Parmi les traités signés à Paris , celui du 5 
novembre i8i5, portant la formation d’un 
Etat libre et indépendant, sous la protection 
de l’Angleterre, qui prendra le nom à.' États 
Unis des fies 'Ioniennes , est d’une très- 
grande conséqüetrfèëi; non-seulement consi- 
de'ré sous les rapports maritimes et commer- 
ciaux, mais encore sOus celui du système po- 
litique de 1’équifibrè européen. Cette conven- 
tion se rattaché à Pacte du congrès de Vienne , 
du 9 juin i8i5i ét doit être considérée comrûe 
partie intégrante de cet acte généëal (t).Ce traité 
dissipera les craintes que quelques politiques 
avoient manifestées sur l'influence de la Russie 
dans la Méditerranée, et sera Un nbüveaü titre 
que la modération d’ Alexaridrè ( dOrif la gloire 
sera impérissable) aura acquise aifxhériimages 
de ses contemporains et de la postérité : la 
malveillance ét l’intrigüë , én supposant des 
projets de conquête èt dés articles secrets, n’ont 
pas manque de saisir le pretexte dû protectorat 
dés fies ïonientiés , accordé à l’Angleterre 
par ce traité , pour alariner le public, semer 
des inquiétudes sur la stabilité de la paix, et 



(î) Voir le traité du 5 novembre t8i5. 
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sur les vues de la politique européenne jjqn 
a même re'pandu l’alarme chez quelquesî-uqs, 
et chez les autres l’espérance de voir bien- 
tôt dè nouveaux troubles et de nouY,eUe& 
révolutions, qui sont pour cerjtaïues personne^ 
le bonheur suprême et l’acpQmplisseipent,fte 
leurs vœux. Vain espoir ! D’abord il est 

qu’il y ait eu des articles secrets dans le traité 

7 y . lini J ;■ iiœnuTKf* l • «""* 

sus-énoncé; ensuite les faits sur lesquejsjqn & 
imaginé Te projet de conquête et d’agrandis-h 
seménl sont manifestement controuvés, ...-, i a j 

-*>iV Ütiiiiikiii - ‘U ■' • ” u ‘ 

Au reste , quoique ce protectorat ppis$fcê!r6i 
utile a l’Angleterre aux termes du. traité 4,eefil 

, ^ fj ; 5ti r .1 ; lu >■ ” ;; ' ‘y* J* 

îles ne seront pas soüs la domination directe 
de cette puissance , mais elles auront une cpqsr 
titution libre , leurs propres lois etdesmagi$*v 
trais du pays. D’ailleurs le cas d’une mptmrO. 
entre l’Angleterre et l’ Autriche n’étant pasrmêr, 
me pour le coup au nom brades choses pos- 
sibles, une foible garnison , pjaeée à Corfou , 
ne doit pas donner d’inquiétudes. aux .f^tatS: i 
que celte dernière puissance a, §qr u la;(#|pi? 
Adriatique . A u contraire , le protectorat d’A«V p 

cîeterreet la future destinée des îles looieivcb 

* <C;o uJni; u - ; -y ‘- v , 

nés, ne pourront etre que du plus grand inter, 

ret pour la conservation de la paix entre les! i 



neO nj)n;> 



principales puissances de l’Europe. Puisse 



ce,', 
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protectorat concourir à mettre au néant les pi- 
ratéries de$ dations barbaresques, à délivrer le 

^ J « 1 1 < t /% Æ ^ A 1 1*1 ^ f a A M H M ... 1 



commerce de la Méditerranée des vexations 
d*une poignée de corsaires, et enfin à l'aboli- 
tiôti d’un esclavage réprouvé par Jn *■ — - 



sens, 



Irréligion etli philosophie , abus dont une plus 
longue tolérance feroit tort aux lumières du 
siècle ! Déjà l’expédition de lord Èxmouth sur 
bà Méditerranée (dont je parlerai dans une 
digression vers la fin de la seconde partie de 
cet ouvrage ) , a répondu d’une manière vic- 
torieuse aux sarcasmes indirects de la malveil- 
lance ; et lorsque le temps et l’expérience au- 
ront’ manifesté tous les grands résultats des 



traités de i8i5, dans le système social et po- 
litique de la famille européenne, alors, mais 
alors seulement, on cohnoUra toute l’absur- 

j-, . i . • .... ... \ 1 !•> 0; .Oi 

dite de certaines critiques. 

» A . v<»h nsd.i *, ,a u a c;uup ni i 

Je passerai sous sileuce quelques autres 

conventions signées à la même époque du 
traité principal du ib' novembre , pour aplan ir 
lesxJiflicuItés de son exécution , et qui ne sont 
qtétrccessoires : le fait est, que l’on est entré 
dans tous lés détails , et que rien h’a été oublié 
pour prévenir les différends autant que possi- 
ble. Un tarif annexéà la convention concernant 
l’occupation d’une ligne militaire en France, 
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par une armée alliée , a réglé les vivres , four- 
rages , logemens et chauffages. Le traité a été 
publié , et les bautes parties contractantes ont 
sans délai donné des ordres pour le faire exé- 
cuter , chacune en ce qui lui appartenoit : en 
effet, Louis XVIII délivra sans délai du serment 
de fidélité les Français compris dans les pays 
cédés parla France, et par l’expression des tris- 
tes et dernières assurances de ses regrets et de 
son amour, leur fit sentir quels étoiçnt les nou- 
veaux devoirs d’obéissancq qui leur étoient 
imposés pour le bien de la patrie par le der- 
nier traité (i) ; de leur côté, les grands monar- 
ques alliés qui étoient partis définitivement 
de Dijon, les 7 et 8 octobre, et qui étoient 
déjà rentrés dans leurs Etats, ont continué sans 
interruption l’évacuation de la Fiance par la 
marche rétrograde de leurs troupes , à l’excep- 
tion du contingent nécessaire pour la forma- 
tion de l’armée d’occupaJ.i(&i, ? aux termçs des 
conventions sus-énoncée^p ^ jeuofuoT 
Le choix du commandait de cette armée 
devoit tomber sur un homme d’qne. prudence 
ii consommée ,.qui eût mérité la confiance des 

■ ' ■■■■■■-! 

(i) -Lettre -du ministre secrétaire d’Etat de l’inté- 
rieur, du 26 novembre. 



by G007I1. 



< ( i07 ) 

monarques , la considération et l’estime de la 
nation française , l’admiration et 1 amour des 
troupes destinées à fonner cette armée ; et 
quoique la réputation de plusieurs grands ca- 
pitaines qui se sont distingués dans les der- 
nières campagnes , aux armées des deux coa- 
litions européeiinè's , fût au-dessus de tous les 
éloges , la renommée paroissoit avoir préco- 
nisé depuis quelque temps pour cette mission 
importante, cet homme que l’histoire placera a 
côté des Amilcars (l) et des Turennes, par la 
supériorité des talens militaires et par ses hauts 
‘ faits d’armes. Le lecteur a déjà nommé cet Ar- 
Weîlesley, duc de Wellington, qui a 
"constamment guidé ses frères d’armes à la 
2 ?\ictoîre , qui sut défendre l'Inde, sauver les 
£ ! royaumes d’Espagne et de Portugal , qui s’est 
signalé par des triomphes dans les combats de 
Vinciera , de Torres , de Vedras , de Salaman- 
que , de Badajôë"', deiVittoria , de Bayonne , de 
Toulouse, et qui btt rendant les plus éclatans 
93 Services à sût patrie; est parvenu à rétablir la li- 
a > befté de l'Europe à Waterloo. C’est par un acte 
23 public et solenriel, que les souverains alliés lui 

-i'K — — 



(î) Barcas. 
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mée d’occupation. 11 n’est pat, necessaire de 
dire, que ce choix a répondu à l'attente des 
monarques alliés, et que sa conduite prévoyan- 
te et circonspecte dans cette mission épineuse, 
a mérité que l’on dise de lui y consilio patent 
qui magntts in armis. ôooii ,'iagci 

Le traité de Paris , du ad novembre < 8 * 5 , 
et les conventions y annexées, ayant été.i«tifiés' 
par toutes les puissances qui y ont prisparty 
l’échange des ratifications a eu lieu à Paris , 
dans la forme accoutumée, ehlee monsiewr le 
duc de Richelieu, ministre secrétaire^d'Etàt! 
au département des affaires étrangères, et sorti 
excellence M* le chevalier Stnart ^ ambassadeur * 
d’Angleterre, le 17 janvier i8>6 j M.leconfôeM 
de Goltz , envoyé extraordinaire et ministre^ 
plénipotentiaire de Prusse, le i4février ; M. le > 
baron de Vincent , ministre plénipotentiaire > 
d’Autriche, le 16 février; et M. le général^ 
Pozzo di Borgo, envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire de- Russie., le aqrdu. 
même mois. 11 en sera des conventiotui isa»-îa 
énoncées comme de toutes les. autres institw**. 
tions humaines d’un intérêt général; la p©*w-~. 
tenté seule eera à portée d’en juger d’apéèsy 
tous leurs résultats. Le temps versera anssi son 
sablier sur notre âge, et l’histoire, l’inflexible 
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et. redoutable histoire prononcera son arrêt , 
qu’il. ne nous appartient point de prévenir; 
mais, ^’ilétoit permis, d’en dire quelque chose, 
d après les effets et les conséquences qui nous 
sont déjà connus » et sans prétendre le pré- 
juger, nous n’hésiterions pas d’en faire un 
heureux-présage, et d’annoncer avec franchise, 
et sans crainte d’être démentis, que cet arrêt 
sera favorable ; et ce qui nous porte à le croire 
c'est que , dans les temps difficiles où ces traités 
ou t-.été stipulés, le rétablissement du repos et 
de bt tranquillité des nations, étoit devenu le 
premier besoin de tous les peuples et l’ancre 
du sklut iîd’ail leurs une circonstance essen- 
tielle , suûiroi t pour faire l’apologie de ces con- 
ventions, c’est que dans le moment où elles 
ont été signées , le génie mal-fuisant de l’anar- 
chie s’agitoit encore; que la fatale discorde 
n’avoit pas cessé de faire ses derniers efforts, 
pour secouer ses torches ;et enfin , qu’une crise 
terrible menaçoit les destinées de la France, 
et celles de l’ordre social de toute l’Europe , 
lorsque la paix de Paris , i8i5, a rendu an 
monde cette tranquillité générale , après la- 
quelle toutes les nations soupiroietlt depuis 
si long-temps (i). Le retour de l’île d’Elbe, 

(1) Voir le discours de S. E. le duc de Richelieu, 
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et le mépris de la foi des traités, n’ont que 
trop prouvé, à l’époque du terrible marsoq.. 
des cent jours, que la paix ne pouvoit êtrp ; 
durable à des conditions plus généreuses. Au, 
reste, la paix extérieure pouvoit seule rassqjj 
rer en France celle de l'intérieur, faire tair.ç r 
les factions, épurer les raa?ur$, perfectioupjep 
les lois, rétablir le crédit public, et ramener 
enfin ces sages institution s, qui seules peuvent 
garantir la durée des empires. , > IO/n 

La critique est aisée , l’art est xlifficÇfo 
Je ne dirai pas si c’est pour que cet fxiômjîj, 
aussi connu que véridique, pe restât pfss^ 
application à cette époque, ou bien par ipalj- 
veillance et par esprit de parti, ou ep^n par 
une vaine gloriole et pour étaler de l’élq- 
quenee , que quelques écrivains du jour se 
sont déclarés contré le Irai té b Je ne relaterai 
pas tout ce qui a été dit dans cette guerre ,de 
plume et de paroles, je ipe bornerai rap-r 
porter les deux extrêmes: ï*&rnii les critiques , 
les uns se sont écriés à l'honneur de la.F.rance 
blessée; les autreSi ati contraire, ont pris,^ 
tâche de protéger les prétentions imaginaires 
\ li g < 

à la cliaihbre dés députés , en donnant communication 
des traités et conventions. , ■< . v. 'V .üu 
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et illusoires de la nation allemande. L’opi- 
riion des premiers me parolt ; suffisamment 
rélatéë dans l'historique du traité principal , 
ët je "crois leur avéfir répondu d’avance en 
dônrfant les extraits du discours de lord Cas- 
télereagh à la chambre dés communes, et de la 
réplique des ministres des puissances étrangè- 
res, dàléé du aUSèptembre, à la note officielle 
des plénipotentiaires français , datée du 20 du 
même mois : c’est pourquoi je n’en dirai pas 
davantage. Par un contraste singulier, les der- 
niêtS 'ofi't Critiqué lètrai lé comme insubsistant, 
pârë^’qiife les alliés ayant mis toute leur cou- 
fianCedîiiis léè priiaeipés et la loyauté du gou- 
verné m eh tde Louis XSVIlletdesa famille , ont 
été généreux et magna ni mesdafis la victoire , 
et ont rendu à la France des provinces qui , 
avant le régné de Louis XIV, avoient appar- 
tenu à l’AllémàgneV et notamment la Lorraine 
et l’Alsace; etr'do là portant leurs regards sur 
Pétât 1 actuel dë 1; lU législation intérieure de 
îetit* rfatîon, ilS ont<élevé des plaintes, parce 
que les négociateurs de Paris ont conclu la 
paix' sans s'occuper d’une constitution poul- 
ies peuples de la Germanie. Mais il parolt 
que , de part et d’autre , les athlètes , studio 
partium abrepti , ont fait abstraction de la 
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difficulté principale , savoir, de la possibilité 
pratique des choses , et qu’ils ont calculé pour 
rien , dans cette négociation , le danger de 
rendre la guerre perpétuelle , aussi-bien que 
celui de jeter entre les alliés le germe de la. 
discorde, ou de susciter une nouvelle révo- 
lution eu France. Ils n’ont pas fait attention 
non plus à l’objet principal des alliés, savoir, 
le rétablissement de la légitimité et la des- 
truction du despotisme militaire , que l’usur- 
pateur avoit légués à la France. Ces abstrac- 
tions ne sont pas inconnues chez les critiques 
de nos jours , et de prétendus hommes d’Etat, 
qui vocifèrent tour à tour les mots pompeux 
de constitution, de liberté et d’indépendance, 
anxquels ils n’attachent aucune idée juste, en 
sont le plus souvent les dupes. 

Je dois avouer que je ne me serois pas at- 
tendu de trouver , parmi les articles des cen- 
sures directes d’un traité de paix général , la 
négligence des négociateurs pour ce qui re- 
garde la législation intérieure, d’un pays. J’ai 
trop de respect pour les lumières des amis sin- 
cères de l’indépendance germanique, et j’ap- 
précie trop les libertés et la dignité de leur 
nation, pour croire qu’ils pussent de bonne 
foi s’attendre à voir régler leurs constitutions 



Digitized by Google 




( «i5 ) 



fondamentales en pays etranger, par les con-> 



a^riîôféiéè par ktë'siiîtes dé la révolution fran- 
çilkt! éFdtKîtv^siôn dë Bonaparte, la grande 
irfajëfïf3?îlë i Iâ riatrtin Allemande est trop éclai- 
rééptiuf 1 ti'é pas ctiriti àïtié cOrnl» e h il est dif- 
ficile' derétablir dâhs tin e situation qui réponde ' 
à dtiüg f sfe* ' titiUvéaÜ x: 'besoins , cet empire qui * 
formé le centre dèk 'États européens. Elle sait 



qn’îi'ttiésf pas sî aîSe'de fonder sur des bases ' 
sofàféfele bo^hètir Æs peuples; et î l expé- *~i 
riencpid*'tiO>^üi i 4 , e9t passé depuis vingt-cinq " 
ani'éd'f'ranoe jdtfi'a'assez appris qu’üne bonne 
commotion tt’éBtptis l’bUVrage d’tiri moment. 



le temps ou par de&'cirfconstances pàrtiéülières 
qtr’il avoit ameneCs/Jé ne m'arrêterai donc 
pas à cet article de hPcéitîque et detfdéclama- 
tions de quelqUeséCi^ vains , content d^bsér-*' 
ver que f ni lâtJ&tisslé l /‘ , mTAhgleleïŸè n’ont 1 
oppdsé le moiWcfteObeiàèle à l’iridépèndance à 
et à l’établissement du systètitii fédératif - de 9 
peuples de F Allemagne. Je conviendrai donc, ' 
sans ih’arrêter à des observations ultérieures 
sur cette question, que je suis moins sCrupu- 

i-3, • 0- 
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leux, à l'ëgard du traité de Paris, que les 
prétendus défenseurs de l’indépendance et 
de l’honneur de la France ; que je ne par- 
tage pas non plus les idées extravagantes de 
certains raisonneurs qui auroient voulu l’a- 
néantir, pour mettre en avant leurs projets 
sur les prétentions imaginaires de l’Allemagne, 
et que, malgré leurs opinions, que je ne pren- 
drai pas la tâche de changer , je crois aper- 
cevoir dans le résultat des conférences qui ont 
été suivies par la conclusion de cette paix , 
des pensées éminemment sociales, et ces gran- 
des vues qui devroient, en tous les temps , être 
la base des transactions politiques. Je dirai 
enfin * qu’en considérant le traité en dé- 
tail, il me semble reconnoitre dans les in- 
demnités accordées aux alliés, des principes 
de justice ; dans la cession des places et au- 
tres garanties , des vues de sûreté générale et 
de sages mesures qui , loin de blesser l’indé- 
pendance de la nation française , peuvent con- 
tribuer à l’affermissement de la paix intérieure, 
el à l’entier accomplissement de son bonheur. 

Mais il est d’autres considérations d’un in- 
térêt majeur qui paraissent avoir échappé à 
l’esprit de critique. Il étoit instant de guérir 
la société de quelques fléaux terribles que la 



i 
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révolution française lui avoit légués, savoir, 
le système affreux de l’usurpation , le despo- 
tisme militaire et l’esprit de conquête , auquel 
il faut joindre ici celui d’intrigue, d’égoisme et 
d’ambition. C’est peut-être faute d’avoir fait 
attention à cette peste de l’ordre social et mo- 
ral, que l’on n’a pas bien saisi la pensée des 
alliés dans les égards et les ménagemens 
qu’ils ont eus pour la France, en considéra- 
tion de l’estime personnelle qu’a dû mériter 
la cinquième branche de la tige illustre et 
antique des Capétiens, représentée par un mo- 
narque dont les vertus sont révérées dans 
toute l’Europe. Les critiques auraient peut- 
être été moins sévères , si , à l’époque qu’ils 
ont écrit , ils eussent pu deviner les réflexions 
profondes que Von trouve dans le discours du 
ministre anglais dont j’ai donné un extrait 
dans ce chapitre. La dynastie des Bourbons 
a été considérée par les alliés, comme le 
gage du repos de la France et de la paix du 
monde ; et c’est au rétablissement des princes 
légitimes sur le trône , que la nation française 
est redevable de l’intégrité de son royau- 
me (x) et de la possession des provinces qui 

(i) Voir le discours sus-énoncé ; Yoir aussi la note 
adressée par les ministres des quatre cours réunies , à 
M. le duc' de Richelieu, le 20 novembre i8i5. 
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étoient réunies jadis à d’ autres nations , telles 
que l’Alsace et la Lorraine qui, quoique dé- 
tachées de l’Allemagne, ont ensuite apparte- 
nu à la France, en force du droit public 
conventionnel. Rendons hommage à la vérité : 
cette modération que l’on a admirée dans le 
traité de Paris de 1814, ce respect pour le droit 
des gens et la foi des anciens traités qui ont 
constamment guidé la politique des grands 
monarques alliés dans la victoire , brillent aussi 
dans le traité du 20 novembre 181 5 . Cette 



générosité magnanime qui paroit diamétrale- 
ment en opposition avec l’esprit de conquête, 
ne sera pas sans doute le dernier titre qu’ils 
auront acquis aux éloges de la postérité et 
aux bénédictions des contemporains, qui n’ont 
pu refuser de reconnoilre , dans toutes les 



opérations des allié? , uji désir constant de 
concilier, autant que possible, tous les inté- 
rêts avec la justice, sans abuser de la fortune 

-, * • vJ >i;B Juq fcrr.. jn'* j*/p >. • ■ 

des armes. 

. ii iori:;ïs taoz c ■ 1 - • 

J ignore si les critiques partageront mon 

>« : .* % ni itê/i * . P ■ . 

avis: mais, une des choses qui m a paru di- 

» : ** ■* }9 Wïrii s? ai) îvn<i' i-fUi • 

gne de remarque, cest la promptitude avec 

**•’ 'i-P- tlO'î* aiftto f"> v 1 .? V>rn03G‘ f . 

laquelle toutes ces conventions , tant princi- 

*5,.’ -;*:«• J ' , , St>iy*hfiw v 

pales qu accessoires , ont ete signées et exé- 
cutées. La marche de la diplomatie a été aussi 
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rapide que celle des événemens grands et 
inonis qui se sont succédés depuis la mémo- 
rable journée de Leipsick , de sorte qu’à peine 
la France fut occupée militairement par les 
armées étrangères, qu’elle fut aussitôt éva- 
cuée , à l’exception de l'armée d’occupation 
qui doit y demeurer en exécution du traité. 
Lors de la paix de Westphalie , les négocia- 
tions de Munster et d’Osnabruk ont -elles 
avancé dans une proportion si rapide? com- 
bien de temps n’a-t-il pas fallu aux plénipo- 
tentiaires convoqués aux congrès de Nimègue 
et d’Utrecht pour la conclusion des prélimi- 

t • r • 

naires? D’après leurs projets, ceux qui dé- 
clament contre le traité de Paris, pouvoient- 
ils se flatter de faire avancer les négociations 
dans la même proportion et d’un égal succès? 
n’est-ce pas là une des plus belles preuves , et 
la pierre de touche qui démontre que les par- 
ties qui ont pris part aux transactions poli- 
tiques de i8i5,sont animées d’un désir sin- 
cère de la paix? désir qui est à l’ordinaire le 
plus sûr garant de sa durée et de son réta- 
blissement. C’est ainsi qu’une politique sage 
et prudente marche toujours d’ùn pas égal, 
mais constant vers le but qu’elle se propose , 
et qu’elle parvient enfin à aplanir des diffi- 
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cultes qui d’abord auroieut paru insurmon- 
tables. Le traité principal et les conventions 
accessoires offriront à la philosophie de l’his- 
toire une vaste carrière d’observations. Ces 
actes, je le répète, sont aussi extraordinaires 
dans les annales de la diplomatie, que les 
événemens qui y ont donné lieu le sont dans 
celles du monde. C’est par cette paix générale 
que sera rétablie le majesté de ce trône , où 
la gloire de saint Louis, de Henri IV et de 
Louis-le-Grand brille déjà d’un nouvel éclat , 
par les talens supérieurs , les vertus et les qua- 
lités héroïques d’un roi , dont la sagesse don- 
nera à la nation française plus de dignité , et 
à la monarchie plus de consistance. 



CHAPITRE IX. 

Marche progressive de l'esprit public et des 
affaires de l'intérieur vers la stabilité . 
Procès du maréchal Ney. 

P endant les négociations qui ont précédé 
le traité , la marche des affaires avqit pris , 
dans l’intérieur, une consistance plus solide et 
un nouvel essor. Les deux chambres avoient 

t 

senti de quelle importance étoient , pour le 
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bien public , la stabilité du trône , la con- 
solidation du pouvoir et des prérogatives 
royales, qui dévoient désormais être consi- 
dérées par les Français, après le naufrage, 
comme un port salutaire , et la sauvegarde 
de leurs libertés et de la prospérité nationale. 
Instruits par les erreurs et les désastres qui 
ont déchiré la France , sous les législatures 
précédentes , les députés de la nation ont re- 
connu que la faute principale, qui avoit été 
jusqu’alors la source funeste de tarit de mal- 
heurs, consistoit en ce que les représentans , 
leurs devanciers, avoient soumis la puissance 
royale aux changemens, aux préjugés et 
aux mêmes passions dont ils étoient agités , 
et s’étoient accoutumés à considérer le roi , 
moins comme lé régulateur suprême de 
l’Etat, que Comme le chef d’un parti. C’est 
pourquoi , revenus dé Cette erreur fatale , et 
animés du désir-sincère de guérir des blessu- 
res qui, comme l'à dit S. M. T. C. , n’a- 
voient que trop déchiré le sein de leur 
y>atfié , ldS pairs et les députés ont cherché 
"chea une nation voisine le véritable secret du 
bonhéüé et de la liberté, et ont adopté le 
grand principe fondamental de la stabilité de 
la monarchie , en considérant lé roi comme 
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l’arche sainte, à laquelle , non - seulement il 
n’est pas permis de toucher, mais dont on ne 
doit s’approcher qu’avec une vénération pro- 
fonde. 

C’est à cette éqoque , que toutes les cir- 
constances ont paru se réunir pour la systé— 
xnation définitive des affaires intérieures et 
extérieures du royaume. Les deux chambres , 
animées du meilleur esprit , secondèrent les 
intentions paternelles du roi ; l’activité , la fer- 
meté et la probité du ministère n’ont pas 
moins concouru , par la sagesse de ses me- 
sures , à obtenir ce grand résultat. Toutes les 
secousses violentes , et toutes sortes dç réac- 
tions ont été prévenues , autant que possible. 
Des discordes , dont notre siècle a été surpris , 
ont éclaté, ainsi que je l’ai dit (t), à ISismes, 
sous prétexte de la différence de religion ; mais ' 
le gouvernement , loin de favoriser ou de 
prendre part à ces troubles , par aucuu acte 
officiel, ou par des moyens indirects, n’a fait 
qu’user de son autorité et de son influence 
pour y mettre un terme , et pour en prévenir 
le retour , autant qu’il étoit en spn pouvoir. 
Indépendamment de plusieurs actes du gou- 
vernement, et notamment d’une proclama-v 

(1) Au chapitre VI. 
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tîon du préfet du Gard aux Nimois, du 19 
octobre , où l’on remarque ces expressions : 
Les ordres du roi sont de protéger tous 
les cultes , d'assurer la propriété , l’exis- 
tence, la liberté de conscience de tous les 
Français. Nous les avons reçus ces ordres , 
sacréspour tout bon Français ; nous les avons 
exécutés ; nous les maintiendrons tous jus- 
qu au dernier soupir. Indépendamment, dis- 
je , de ces actes officiels , les paroles mémo- 
rables, que S. A. R. le duc d’Angoulême adi- 
tes , avec celte.amabilité loyale qui lui est pro- 
pre , au président du consistoire , lors de son 
départ deNismes, prouvent quels étoient,à cet 
égard , les sentimens du roi et de sa famille. 
« On a peut-être cherché, dit ce prince, à 
m vous donner des préventions contre moi; 
iS$ on vous a dit probablement que je ne vous 
u aimois pas; certes , je suis bon catholique, 
« mais je n’oublierai jamais que le plus il- 
« lustre de imeS'.aïeux fut .protestant. » Il est 
vrai que la sagesse s’est joiut à la vigueur, la 
modération .à j la fermeté, pour opérer quel- 
ques changemens que le salut de l’Etat pa- 
. roissoit réclamer d’une. voix impérieuse ; que 
quelques personnes suspectes ont dû être 
écartées de l’administration , et que le glaive 
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de la justice a dû enfin atteindre les princi- 
paux coupables de parjure et de trahison ; 
mais toutes ces mesures étoient nécessaires , 
pour prévenir de nouveaux crimes , et arrêter 
des calamités qui ne désoloient que trop la 
France, et que la discorde et l’esprit d’intri- 
gue ou de faction auroient cherché à pro- 
longer. 

Les dispositions de l’ordonnance royale du 
24 juillet , étoient sages , parce qu’elles frap- 
poient les principaux coupables; généreuses, 
parce qu’elles ne frappoient qu’un très-petit 
nombre d’individus. L’histoire ne dira point 
des mesures prises par le roi, ce qu’elle a 
dit de celles que l’on avoit adoptées en France, 
après les dissentions civiles et religieuses 
qui , au seizième siècle , ont succédé à la cons- 
piration d’Amboise , savoir, qu’elles a voient 
enraciné ces désordres : au contraire, elles 
ont concilié au roi la vénération même de ses 
ennemis. En France et dans tbnté l’Europe, 
l’opinion , et je dirai même, l’indignation gé- 
nérale de ceux qui , ne considérant les choses 
que sous le rapport du bien public , se con- 
tentent d’être simples spectateurs des événe- 
rnens , sans prendre aucune part à Pesprit de 
parti et d’intrigue , réclamoient hautement 
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l’exécution de cette ordonnance ; et puisque 
l’espoir des récompenses et la crainte des pei- 
nes sont les deux plus puissans mobiles des 
hommes réunis en société, la punition des 
parjures paroissoit rattachée à l’intérêt général 
et à la tranquillité , non de la France seule- 
ment, mais encore de tous les peuples de la 
famille européenne. Oui , le glaive de la jus- 
tice devoit enfin se lever sur la tête des plus 
grands coupables , et il étoit nécessaire de 
donner un grand exemple , qui pût ébranler, 
par une secousse violente , les hommes les 
plus entreprenans et les plus audacieux , et 
qui , gravé dans l’histoire en caractères d’ai- 
rain , pût apprendre à ceux qui hasarderaient, 
même dans les siècles à venir , de tenter de 
pareils forfaits, par la fin des conspirateurs 
de nos jours , quel sera le terme funeste de 
leur carrière. 

Le procès du maréchal Ney est celui qui a 
le plus fixé, sous bien des rapports , les regards 
de la nation et l’attention des étrangers. L’im- 
portance de la commission dont il avoit été 
chargé par le roi , la foi récemment jurée , la 
place éminente et la réputation personnelle, 
dont ce guerrier jouissoil dans l’armée, don* 
nèrent plus de conséquence à son procès dan* 
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l’opinion du public , qui y attacha le plus 
grand intérêt. Au reste, rien ne fut oublié 
pour le sauver. L’intrigue a mis en mouve- 
mens tous ses ressorts; on a même tenté de 
mettre en œuvre celui de l’or, devenu hélas ! 
trop puissant , à l’époque où nous avons vécu. 
Cent mille livres slerlings ont été offertes , 
mais cette offre fut refusée avec indignation. 
On serait tenté de dire , en général , que tous 
ces hommes, qui s’étoient élevés, et qui étoient 
devenus puissans par leur bravoure et leur 
intrépidité dans le danger , s’étoient , pour 
ainsi-dire , imaginés être invulnérables , ou du 
moins hors d’atteinte des coups de la fortune 
et de la foudre de la justice. La chute de Bona- 
parte n’avoit pu les guérir de cette folie de la 
perpétuité de leur pouvoir. Peut-être s’étoient- 
ils avisés de penser que leur influence politi- 
que seroit impérissable , et quelle étoit néces- 
saire à l’existence du monde ; mais la mort 
de Murat a paru les réveiller de cette léthargie, 
et leur a fait sentir qu’ils n’étoient que des 
hommes ; Ney dit alors : Je suis perdu. 

J’ai déjà prononcé mon avis sur la con- 
duite de ce maréchal ; et je préviens mes lec- 
teurs que l’article du premier chapitre , qui 
Je regarde, étoit écrit avant la bataille de 
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Waterloo : ce n’est donc pas l’incommiséra- 
tion d’un homme tombé dans l’infortune qui 
a guidé ma plume, mais l’amour de la vérité. 
La lecture du procès de Ney, et notamment 
la déposition faite devant la chambre des 
pairs, par M. de Bourmont , lieutenant-gér 
néral (i); celle conforme, faite par le feu 
général Lecourbe, avant sa mort ; celle faite 
par le préfet du Doubs , aussi-bien que les 
circonstances qui ont précédé et suivi la lec- 
ture de la proclamation de Lons-le-Saulnier, 
faite par le maréchal lui-même, la réception 
des commissaires de Bonaparte, dans le secret 
delà nuit, et enfin la circonstance aggravante 
d’avoir apporté avec lui la décoration à l’ef- 
figie de ce dernier, lorsqu’il s’étoit chargé 
de l’arrêter; toutes ces données m’ont con- 
firmé dans l’opinion que ce maréchal s’étoit 
déterminé d’avance à trahir son roi. Je n’ai 



donc pas cru devoir faire le moindre change- 
ment à ce que j’avois écrit, plusieurs mois 
avant l’ouverture de ce procès , et la publica- 
tion de l’arrêt de la chambre des pairs. 

Cependant , si quelqu’un des admirateurs 

• ' • - • • • m *' : 



-#* . ‘ •■'V 't < .- . 0 ,y> -V {i*} 

(i) Voir le procès-rerbal du procès de Ney, séance 
du 4 décembre i8i5. 
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aveugles des progrès de Bouaparle , à son re- 
tour de l’ile d’Elbe , dans le terrible mois de 
mars i8i5 , avo'it encore, malgré un procès 
solennel , et que toutes les nations ont connu 
dans le temps , des doutes sur la conspiration 
ourdie dans les premiers mois de la même 
année, sur ses ramifications, sur les rapports 
de Ney avec les partisans de la révolte, dans 
le département de la Côte-d’Or , sur l’argent 
que ce maréchal a touché pendant qu’il con- 
sommoit son crime ; enfin, si mes lecteurs dé- 
siroient quelques renseignemens plus étendus 
sur les trames criminellesqui ont ouvertla mar- 
che de l’usurpateur en Bourgogne, pour suivre 
sa roule vers la capitale , je l’engage à lire le 
procès qui a été instruit à Dijon contre le gé- 
néral Veaux , et MM. Herneux , Jean-Louis 
Lejas et Royer : ce procès a commencé le 19 
août 1816; ses débats ont continué le 20 et 
dans les jours suivans. J’en recommande la lec- 
ture , comme pièce historique , qui jette un 
grand jour sur les complots des parjures. 

Dans ces siècles , où le règne de Louis XIV 
n’avoit pas encore commencé et accompli cette 
heureuse révolution , qui a changé et adouci 
les mœurs de la nation française ; pendant 
ces guerres affreuses et continuelles, où l’am- 
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bidon et le fanatisme , sous le masque de la 
religion , ont déchiré la France par la main de 
ses propres enfans , on n’a vu que trop souvent 
des princes et des grands , qui auraient dû 
donner l’exemple delà sagesse, se laisser em- 
porter par une vertige inconcevable, et attiser 
le feu de la rébellion contre les rois. Pen- 
dant plusieurs règnes , la discorde a malheu- 
reusement plané sur la France, et fait couler 
le sang à grands flots, sans que rien put arrêter 
ses ravages; mais l’bistoire de ces temps fu- 
nestes n’offre pas l’horreur d’un seul exemple 
qu’un maréchal de France, accusé comme Ney, 
du crime le plus odieux et le plus contraire à 
l’honneur militaire , d’un crime commis au 
mépris de la foi récemment jurée à son pro- 
pre souverain, dont il venoit de recevoir la plus 
haute marque de confiance et le plus impor- 
tant des commandemens (i), non-seulement 



(i) Voici une des promesses principales qui sont 
contenues dans la formule de serment prêté par les 

maréchaux de France. Vous jurez que vous 

n’aurez aucune intelligence ni particularité avec quel- 
que personne que ce soit , au préjudice de lui ( le roi ) 
et de son royaume , et que si vous entendiez chose qui 
lui soit préjudiciable , vous la lui révélerez , etc. etc. 
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ne se soit pas empressé de se justifier, mais qu’il 
ait éloigné, autant qu’il dépendoit de lui, l’é- 
poque d’une justification , que les devoirs de 
citoyen et de militaire , la dignité de la place 
éminente à laquelle il étoit élevé, et les bien- 
faits dont le roi l’avoit comblé , réclamoient 
hautement de lui. Ney en a appelé à la pos- 
térité, et son procès instruit à la face de la 
France, à celle de l’Europe, dans lequel toutes 
les formes les plus favorables à l’innocence 
ont été employées, pourconnoître d’un crime 
qui n’étoit hélas ! que trop évident et presque 
incontestable, sera le document sur lequel 
l’histoire prononcera son arrêt, qui ne sera 
pas sans doute en opposition avec celui de ses 
contemporains impartiaux ; et je déclare très- 
formellement que je ne regarde pas comme 
tels ces ennemis déclarés du repos des nations, 
ces détracteurs acharnés du gouvernement du 
roi, qui se sont érigés en censeurs impitoya- 
bles de toutes les mesures que la justice et le 
bien de l’État réclamoient impérieusement, et 
surtout de l’arrêt porté contre ce maréchal. 
La postérité dira peut-être comme nous , que 
cet exemple a sauvé la France de nouveaux 
dangers et de nouveaux troubles : les annales 
rappelleront les formes solennelles et la régu- 
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larité de ce procès , où l’on a eu pour le pré- 
venu toutes les condescendances qu’il a pu 
désirer, où tous les délais qui furent demandés 
ont été obtenus, et où la plus grande latitude 
a été accordée aux défenseurs de l’accusé, qui 
fut jugé par la première cour du royaume j 
suivant son vœu. 

La postérité fera sans doute le parallèle 
des formes de ce procès avec ces actes ar- 
bitraires par lesquels Napoléon Bonaparte 
poursuivoit ceux qu’il appeloit coupables de 
délit d’Etat, dans ces temps où la France a vu , 
sous l’enceinte du même donjon , le cachot, 
le tribunal et le lieu du supplice. Oui , les 
mânes d’un Hoche sacrifié à l’envie et aux pas- 
sions haineuses, d’un Toussaint-Louverture 
empoisonné dans une prison d’Etat, pour river 
les fers des habitans de Saint-Domingue , d’un 
Kleber poignardé , d’un Pichegru étranglé à 
minuit dans son cachot, pour l’empêcher de 
prouver son innocence et le crime de ses 
accusateurs, et dont l’assassinat fut présenté au 
public comme le suicide d'un coupable qui 
n’avoitpu supporter le poids des remords ; ces 
mânes, dis-je seront encore évoqués , dans 
cette comparaison , pour inspirer l’horreur 
contre l’auteur de ces crimes, et de l’assassinat 

9 
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du petit-fils du grand Condé, dont le sang a 
rejailli sur le pavois impérial, et a rougi les 
marches du trône de l’ usurpateur, auquel il a 
frayé la route. Le procès de Moreau , aussi- 
bien que celui de Mallet , mis à côté de celui 
de Ney, seront, sous ce rapport, la pierre de 
touche qui fixera le jugement de la postérité 
sur l’atrocité du pouvoir usurpé, et la douceur 
delà justice, et la régularité des procédures 
qui ont eu lieu sous l’empire du gouverne- 
ment légitime. 

En matière criminelle , d’après les priori* 
pes d’une sage législation , les commissions 
spéciales nommées ad hoc , doivent être con- 
sidérées comme des tribunaux qui peuvent 
favoriser le pouvoir arbitraire , et porter at- 
teinte à la liberté dans un Etat bien constitué. 
Elles ont été pratiquées en France, dans des 
temps de troubles, par un ministre dont l’in- 
flexibilité est parvenue à soumettre des sédi- 
tieux d’un rang très-élevé , par le cardinal de 
Richelieu , qui pensoit que , lorsqu’une gé- 
nération entière est née parmi les désordres 
des factions et des cabales , il n’y a que le 
pouvoir absolu, dirigé par une main habile , 
qui puisse rétablir le calme, et empêcher 1^ 
totale dissolution de la société , et que l’on se 
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perd, si l’on ne défait pas les trames dès leur 
naissance ; qu’il vaut mieux , pour une telle 
fin , faire trop que trop peu, parce que, par ce 
moyen, on s’assure tout-à-fait , et que, puis* 
que les cabales ne se connoissent que par les 
événemens , et lorsqu’elles ne sont plus sus- 
ceptibles de remède , il faut les prévoir par 
de fortes conjectures, et les prévenir par de 
prompts moyens (i). Tout le monde sait que 
c’est par suite d’un jugement porté par des 
commissaires , qui suivoient aveuglément les 
volontés de ce ministre , que le maréchal de 
Marillac, de Cinq-Mars, le présidenlde Thon, 
fils du célèbre historien , et plusieurs autres 
eurent la tête tranchée; mais jamais l’abus des 
commissions spéciales ne fut porté à un ex- 
cès aussi indigne que sous le despotisme de 
Bonaparte qui , voulant récompenser par des 
honneurs , et du pouvoir , les instrumens de 
ses conquêtes , les décora de la pompe et des 
dignités civiles; et nous n’avons pas encore 
oublié ces temps , où , non - seulement la 
France , mais encore presque toute l’Europe 
ont vu, pendant plusieurs lustres, la toge as- 



(») Voir le recueil publié par Auhery , en 1667 , 
pour servir à l’Histoire du cardinal duc de Richelieu. 
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sociée à l’uniforme dans les tribunaux spé- . 
ciaux , et des commissions militaires compo- 
sées d’hommes qui étoient dévoués, par état 
et par devoir, à une obéissance aveugle, char- 
gés de juger des délits commuas, ou bien des 
écrivains , des libraires, accusés de délits 
politiques pour des objets de peu d’impor- 
tance (i). Les armées des alliés, couronnées 
de lauriers par la victoire , ont occupé deux 
fois la France , sans que l’on ait vu de pareils 
abus sous le pouvoir légitime ; et l’ordonnan- 
ce du 34 juillet n’a pas établi de commis- 
sions spéciales, elle a traduit devant les con- 
seils de guerre compétens dans leurs divisions 
respectives , les militaires qui ont attaqué la 
patrie et le gouvernement à main armée , et 
ceux qui se sont emparés du pouvoir par des 
violences. Lavalette, qui n’étoit pas militaire, 
fut jugé par la cour d’assises. Quant à ceux 
qui sont compris dans l'art. 3 de l’ordonnan- 
ce , le roi , malgré ses prérogatives , a eu la 
modération de charger lui-même la repré- 
sentation nationale de désigner ceux qui au- 



(1) Dans une ville de l’Allemagne, on célèbre en-« 
core l’anniversaire d’un libraire , que Bonaparte fît 
fusiller pour une brochure. 
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roient dû sortir du royaume, ou être traduits 
devant les tribunaux compétens. 

Le lecteur rr.e passera cette digression , qui 
m’a paru à propos, pour établir et mettre 
en plein jour la différence des principes du 
pouvoir légitime et du pouvoir usurpé , en 
fait de législation et de justice criminelle. 
D’ailleurs ce parallèle étoit nécessaire pour 
répondre à quelques sophismes, et fixer en 
même temps les idées de ceux qui , ayant par- 
donné à Robespierre et à Bonaparte des me- 
sures arbitraires, et sous quelques rapports, le 
système de la terreur, affectent maintenant de 
roéconnoître la justice et l'humanité des me- 
sures prises par la clémence du roi. Au reste, 
je pense qu’il est du devoir de l’écrivain de 
ne pas laisser échapper l’occasion de rap- 
procher des événemens qui peuvent jeter un 
grand jour sur les époques principales des 
temps dont il parle; c’est pourquoi j’ai mis en 
évidence ces faits , qui prouvent que les gou- 
vernemens ou les dictatures révolutionnaires, 
ou le pouvoir usurpé dont on nous a si long- 
temps vanté la sagesse et la libéralité , étoient 
plus despotiques en pareil cas, que les gouver- 
nemens les plus absolus. C’est pour que l'ap- 
plication parut plus exacte , que dans ce parai-* 
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lèle j’ai choisi l’époque d’une administration 
où la France était exposée aux cabales, et 
sous laquelle la volonté du ministre était tout- 
à-fait prépondérante, et gouvernoit réellement 
le royaume. Revenons au maréchal Ney, et 
parlons de son système de défense. 

Ladignitéde maréchal de France était an- 
ciennement au nombre de celles que l’on ap- 
peloit charges de la couronne : ceux qui ont 
cherché, après la révolution, le rétablissement 
de cette dignité, sont censés l’avoir voulu sous 
les lois de l’honneur qui y étaient imposées. 
Or, les maréchaux de France avoient un tri- 
bunal, dans les querelles sur le point d’honneur 
et diverses autres choses, qui se rapportent à 
la noblesse et à la guerre. Indépendamment 
donc de l’ordonnance du 24 juillet, un con- 
seil composé de maréchaux et d’officiers gé- 
néraux , était , à ne le considérer que sous le 
rapport des lois de l’honneur militaire , celui 
de ses juges naturels, et devant lequel un 
homme aussi intrépide dans l’infortune et la 
disgrâce, que sage dans l’élévation et le bon- 
heur , auroit dû s’empresser de paroitre et de 
se justifier. Ney, au contraire, décline de 
cette juridiction de ses collègues, proteste 
d’incompétence , et demande formellement 
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d’étre traduit devant la chambre des pairs , 
dont il étoit membre (i) : le conseil de guerre 
s’est déclaré incompétent, et cet acte fut con- 
sidéré comme un triomphe par ces factieux , 
qui espéroient encore de voir leür patrie dé- 
solée par de nouveaux troubles. Mais malgré 
cela , le cours de la justice ne fut pas inter- 
rompu , et grâces à la fermeté du premier 
ministre, cette réjouissance qui auroitpu de- 
venir funeste à ceux qui la laissoient éclater, 
ne fut que d’une très-courte durée (2). 

Louis XVIII , vu l’art. 53 de l’acte consti- 
tutionnel , ordonna , en date du 1 1 , que le 
maréchal Ney, accusé de haute trahison et 
d’avoir attenté à la sûreté de l’Etat, seroit 
jugé par la chambre des pairs; et en exécu- 
tion de cette ordonnance, le due de Riche- 
lieu porta aussitôt devant cette haute cour de 
justice , l’acte formel d’accusation. Cest de- 
vant celte assemblée imposante , que l’on a 
vu un maréchal de France , après avoir mé- 
connu et indignement outragé la bonté de 



(1) Séance du Conseil de guerre , du 10 novembre 
i8i5. 

(a) Voir l’acte d’accusation fait par le ministre à la 
chambre des pairs. 
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pon souverain . après avoir préféré les suf* 
frages du vulgaire et uue fureur d’ambition 
à l’amour de sou devoir, ses passions et ses 
avantages personnels aux intérêts de la pa- 
trie , recourir à toutes les ruses et à toutes les 
subtilités de la chicane , pour prolonger son 
procès, et en élo'gnqr la décision. 

Il est sans doute des circonstances dans la 
vie , où l’homme peut être égaré ; et , on a vu 
en France , dans les temps de troubles , les 
personnages les plus illustres, non par la 
naissance seulement , mais par les plus hauts 
faits d’armes et les services les plus éclatans 
rendus à la couronne , impliqués dans des 
affaires d’Etat. On s’attendrit encore sur l’in- 
fortune du brave et vaillant Montmorency, 
qui , malheureusement entraîné dans la ré- 
volte de Gaston, frère de Louis XIII , fait 
succéder le repentir à son égarement. Mont- 
morency avoit triomphé plusieurs fois des em? 
nemis de la France , il avoit remporté des 
victoires sur les armées autrichiennes , espa- 
gnoles, et sur celles du duc de Savoie ; il éloit 
généralement aimé , et tout le monde solli- 
citoit sa grâce ; cependant il perdit la tête sur 
l’échafaud, à Toulouse, victime de son mal- 
heur et de l’inflexibilité du ministre. Mais son 
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repentir même , ses vertus et ses grandes qua- 
lités , la dignité avec laquelle il eut recours à 
la clémence du roi, la grandeur d’ame qui 
le fît admirer dans l’adversité , et la résigna- 
tion qu’il montra en se soumettant à son sort 
malheureux , toutes ces circonstances inspi- 
rèrent plus d’intérêt, que ne l’auroit fait la 
défense la plus opiniâtre. II emporia les re- 
grets de ses contemporains. 

Voilà l’exemple d’héroïsme militaire que 
le maréchal Ney devoit suivre, après son éga- 
rement. Il ne m’appartient pas de dire si une 
conduite pareille à celle de Montmorency 
auroit fait oublier à Louis XVIII le parjure 
et la raison d’Etat, qui réclamoient sa punition, 
pour faire place à des sentimens de commisé- 
ration ; mais je pense qu’elle lui auroit mérité 
plus de suffrages chez les contemporains et 
auprès de la postérité, que le système de dé- 
fense qu’il a suivi : j’ajouterai encore que 
j’aime mieux la contenance de quelques autres 
militaires français, qui ont eu recours au trésor 
inépuisable de la bouté sur-humaine du cœur 
d’un roi qui , père de ses peuples, aime a ra- 
mener au devoir ceux qui se sont égarés. Tel 
fut le système de défense du général Gruyer, 
qui commandoit le département de la haute 
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Saône , lors de la crise de 1 81 5 , où il a recon- 
nu et proclamé l’usurpateur, d’après les ordres 
du maréchal Ney, le i 4 mars. Traduit devant 
le conseil de guerre de la cinquième division 
militaire, à Strasbourg, il fut condamné à mort 
le 27 mai 1816 ; mais loin de se défendre par 
des principes dangereux , il a ému lé cœur de 
ses juges par l’exposé de sa situation et par la 
sincérité des expressions de son repentir ; et 
celte conduite, qui est la seule qu’un homme 
d’honneur doive suivre, si malheureusement 
il fait des fautes de cette nature, n’a pas man- 
qué de lui mériter , comme à bien d’autres 
qui se sont trouvés dans le même cas, grâce 
pour la vie , aux pieds du trône (1). 

On m’opposera peut-être que la défense de 
soi-même est la première loi de tout être , et 
que Ney, en se défendant, ne faisoit qu’user 
de ce droit : passe, mais je répondrai que 
plus les dignités auxquelles un homme est 
élevé sont éminentes, plus les devoirs qui 



(1) S. M. a commué la peine de mort prononcée 
contre le général Gruyer, en une détention de vingt 
années dans une prison d’Etat ; ses lettres de grâce 
ont été entérinées le 4 juillet 1816, par la cour royale 
de Colmar. 
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lui sont imposés deviennent de rigueur, et 
exigent de délicatesse, et que telle action, 
qui seroit peut - être excusable dans un 
homme vulgaire , flétrira la réputation ou 
l’honneur de celui dont le nom figure aux 
premiers rangs et dans les places les plus dis- 
tinguées de la monarchie; que cela est d’au- 
tant plus vrai, lorsqu’il s’agit d’honneur et de 
devoir militaire , où il n’est pas permis de ba- 
lancer un seul instant. Dans les positions dif- 
ficiles où se trouvoient le roi et l’Etat, le de- 
voir de Ney, après avoir juré sa foi , après 
s’être chargé du commandement le plus im- 
portant, étoit de vaincre ou de mourir. Son 
ame s’est-elle ébranlée par les circonstances? 
Il n’y avoit pas d’autre ressource , pour un 
homme élevé au premier rang de l’armée , 
qu’une prompte justification, on le repentir et 
des lettres de grâce ; et puisque c’est les cou- 
pables , puissans par leur rang et leurs ri- 
chesses qu'il importe davantage de punir , 
nous oserons le dire, qu’en pareil cas , l’in- 
dulgence aurait été en opposition avec l’or- 
dre moral ; qu’elle aurait enhardi au mal , en 
laissant aux parjures et aux intrigans l’espoir 
de l’impunité. 

C’est au milieu des plus grandes contra- 




( ) 

riélés et dans l’infortune, que la vertu d’une 
âme généreuse s’e'prouve , et se fraie un che- 
min, pour briller d’un nouvel éclat. Ncy, en- 
vironné de trophées militaires , a, sans con- 
tredit, rendu aux armées françaises les plus 
grands services; mais celte glorieuse illustra- 
tion s’est flétrie elle- même, et est tombée 
dans l’opprobre , lorsqu’oubliant la foi qu’il 
venoit de donner par des protestations de dé- 
vouement et de fidélité au roi, au lieu de 
sauver la patrie , comme le lui imposoit le 
devoir de citoyen , il s’est parjuré d’une ma- 
nière indigne , pour attirer sur elle la plus 
terrible des catastrophes. Mais supposons , 
sans l’accorder, qu’ébloui par des chimères , 
et égaré , comme le vulgaire ignorant , par un 
entraînement fatal , il eût pu croire sauver 
la France d’une guerre civile , en foulant aux 
pieds des sermens solennels , et par un abus 
étrange de la confiance d’un monarque qui 
l’avoit couvert d’honneur ; c’est après sa 
faute , et dans cette adversité , qu’un maréchal 
de France devoit, pour l’honneur de sa gloire 
militaire , offrir à l’Europe et à la postérité , 
le spectacle d’un véritable héroïsme. Les 
moyens d’expier les fautes ne manquent ja- 
mais à un cœur magnanime. Dans une pa- 
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feille circonstance , quoique pour une cause 
opposée à celle de l’usurpation , Mallet a 
déployé une longanimité et un caractère di- 
gnes des héros des anciens temps. On se 
rappelle qu’au mois d’octobre 1812, lors- 
que Bonaparte étoit entré en Russie , ce gé- 
néral fit à Paris une tentative malheureuse 
pour changer le gouvernement en France : 
s’il eût réussi , l’Europe auroit été dès-lors 
délivrée de son oppresseur, et le sang de 
quelques millions d’hommes, que Bonaparte 
a encore immolés à son ambition , auroit été 
épargné. Le courageux Mallet étoit parvenu 
à conduire eri prison le ministre et le préfet 
de police; en outre, le commandant de Paris 
avoit reçu un coup de pistolet; et le préfet de 
la Seine, sur la nouvelle qu’on avoit répandue 
de la mort de Bonaparte , dans ces mots : Im- 
perator fuit, avoit fait préparer un local à la 
Maison de Ville , pour y recevoir un gouver- 
nement provisoire : par le plus grand hasard 
le projet fut éventé , et Mallet traduit devant 
une commission militaire à huis clos; mais 
c’est alors qu’il fit connoltre que son ame étoit 
d’une trempe vraiment extraordinaire. 11 dit 
à ses juges : Si j'eusse réussi , vous seriez 
peut-être à ma place , sur la sellette. J’ai 
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perdu la partie, mais voire vengeance ne peut 
m’épouvanter. Persuadé de la justice de sa 
cause , il ne fut point tourmenté par des re- 
mords déchirans , et il affronta le supplice 
avec la même intrépidité qu’il avoit montrée 
devant ses juges. Dix autres conjurés furent 
fusillés avec lui , le a3 octobre de la même 
année , et ensevelis avec leur secret. Pour 
cacher aux peuples les dangers auxquels le 
grand échafaudage politique, élevé par le 
pouvoir usurpé , était exposé , on a tenté , dans 
le temps , de flétrir le nom de Mallet d’une 
tacbe d’obscurité; mais l’éclat d’une nouvelle 
lumière de gloire a déjà percé à travers son 
tombeau. L’histoire revendiquera sa mémoire. 
Si les contemporains ont rapproché son procès 
de celui de Ney, la postérité décidera lequel 
de ces deux hommes est plus glorieux après 
la mort. 

Achevons l’examen du système de défense 
suivi par le maréchal Ney. Après avoir con- 
couru, comme l’homme le plus influent par 
son crédit dans l’esprit de l’armée, à renver- 
ser le gouvernement d’une . manière si vio- 
lente , et troubler l’ordre par une cabale si 
horrible , voyant que tous les subterfuges de la 
chicane étaient inutiles, et que, malgré la ré- 
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serve des témoins et toutes les condescendan- 
ces que l’on avoiteues pour lui, le procès ne 
pouvoit être prolongé , et qu’il falloit enfin 
subir une condamnation, il élèvetout à coup 
de nouvelles prétentions , pour traîner en lon- 
gueur et se soustraire à la cour des pairs, dont 
il avoit sollicité le jugement avec tant d’ins- 
lances , en déclinant la juridiction de ses 
premiers juges. Cette chambre ne lui parolt 
plus compétente , il ose invoquer l’appui des 
étrangers , pour se soustraire aux lois fran- 
çaises. Non-seulement la France , mais en- 
* 

core toute l’Europe , ont vu , dans le temps , 
publier la lettre qu’il écrivit aux ambassadeurs 
des principales puissances qui étoient à Paris , 
en date du 1 3 novembre ; et la réponse de lord 
Wellington à celte lettre , ne fut pas moins 
connue. Je crois inutile de parler des intri- 
gues qui ont été pratiquées à celte époque, 
pour mettre les puissances étrangères dans ses 
intérêts, puisque tous ses efforts furent sans 
effet. 

Le prévenu et ses défenseurs s’étayèrent sur 
l’art. 12 de la capitulation du 5 juillet , signée 
par les commissaires des chefs respectifs des 
armées françaises et de l’armée anglo-prusse , 
commandée par les maréchaux Wellington et 
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Blucher, qui , après la mémorable journée de 
Waterloo se présentèrent sous les murs de 
Paris , en menaçant d’entrer à force armée 
dans cette capitale (i). Pour bien établir l’état 
de la question , je prie d’abord le lecteur. d’ob- 
server que le gouvernement provisoire eqtra 
alors en négociation, ayant pour but de sau- 
ver celte grande ville d’une terrible catas- 
trophe qui auroit pu amener sa ruine» Il est 
vrai que le président de ce gouvernement de- 
manda une espèce d’amnistie générale ; mais 
cette condition fut expressément refusée par 
les généraux alliés, qui n’ont promis de par- 
don aux habitans de Paris, que pour les griefs 
— — — '"î 

(1) Voici l’article îa delà convention signée à St. 
Cloud, le 3 juillet 1 8 1 5 , par les commissaires nommés 
par les commandans en chef des armées respectives : 
Seront pareillement respectées les personnes et les 
propriétés particulières les habitans , et en général 
tous les individus qui se trouvent dans la capitale, 
continueront à jouir de leurs droits et libertés , sans - 
pouvoir être inquiétés ni recherchés en rien relative- 
ment aux fonctions qu’ils occupent ou auroient oc- 
cupées , a leur conduite et à leurs opinions politiques. 

J’ai donné , à la page 260 du tom. 1", le texte des ar- 
ticles i et 2 de cette capitulation; le lecteur pourra y 
avoir recours au besoin : elle est dans la note. 
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que les armées étrangères auroient pu leur 
faire. On avoit même apposé cette restriction 
expresse , que si le roi pensoit de prendre des 
mesures de sévérité contre l’infidélité de ses 
sujets, on n’y auroit pris aucune part. Le gou- 
vernement provisoire , en publiant l’amnistie, 
n’a pas parlé de cette dernière clause , et té- 
moigna son désir qu’elle fût passée sous si- 
lence. 11 n’est pas difficile de comprendre le 
motif de celte réticence ; mais ce fait ne paroit 
plus douteux , depuis qu’il a été imprimé en 
Allemagne et en Italie , d’après l’assertion de 
quelques personnages respectables, dont l’au- 
torité est du plus grand poids. Je puis assurer 
mes lecteurs que j’ai lu moi-même cet imprimé. 
Quoi qu’il en soit , l’article fut religieusement 
observé tel que les commissaires nommés par 
les généraux l’ont stipulé ; aucun des habitans 
de Paris ne fut inquiété par les armées alliées, 
après leur entrée dans la capitale, à cause de ce 
qu’ils auroient pu avoir fait contre elles. Il pa- 
roit donc que, d’après celte capitulation , le roi 
pouvoit , après le 24 juillet , poursuivre en jus- 
tice ceux de ses sujets qu’il croyoit coupables 
d’infidélité ; et on n'ignore plus à présent que 
le général anglais l’avoit formellement dé- 
claré, dans une lettre officielle écrite, en date 
3 . ïo 
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du i3 julMfet , à sort ministère , puisque celté 
dépêche A été ÏUfe AU parlement d’Angleterre 
■Après l’otivertut-ë dë là dëTtllère àëésiôn , dàhs 
laquelle il a été fait metUiéh ëx presse dë Cë 

•fait"; ■ ■' AHIÎ2JC0I : S’IIB' •‘•«tï if. •* 1- • 

Au reste 4 il tt’ëStfltrë dMitèttx tyùëlëdut 
dè WeHiftgtoft ait? maftifêaté publiquement 
Sôrt opinion à cék égArd? rhaiS iWdêpëüflhm- 
thént dü fait dè ih Péliëëhcé’ dotit il ést piŸlë 
ëi-dëssuë ■, qüel fût l’bîffèt ’Ôé % ëApimlatibn 
de Paris? Poëcupalioh ntiffiKlffe 2 ®* teïfé’tflle. 
Ce principe pb$ë, ï’espVît ët'fe tert¥ë«è l’àr- 
tiéle i 2 ne pbtiŸdièttÇ a^àîê fl’âdlre btit , t^ufe 
cëlut d’empêcliêrWàtes' m<Vne^re<rdè 1 ri- 
gueur él dë sévéHté ^ tjue les aUWritds' rtVîli— 
tsirës •, tfnî‘'ôtWl cet acte, ahWrtertf'pu 
prendre rerntH^éfe habîtans de Patfs’f'Mt à 
Cause 'd'e' lèW^dpihîôti pbifitfrfue -, sbit ACAUse 
dè leurfe fôhdiôns ; nlhii ëllè rfé ftit pMSTâite 
sans dôUlé dans le dessein V^’énipèeliér îë ^ôu- 
vernerftërit (pii existent albrs , 6h t'btit autre 
qui auroit pu lui succéder, dë ptëndîfe telles 
■•mrstiré'S de Snrëté Vpi’il aifèdit j lignes cônvè- 
b Aidés à 1 Wt^ëgard. Tellë fut TiHtferpretatiün 
dônflëi^^ifec de Wellington , Æittë 1 Sà 
' lettré dè maréchal Ney . Jé pWür- 

rôis fâppèler iei des faits et plusieurs Cirbôtis- 
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tances , qui prouvent que dans le temps , l'opi- 
nion du maréchal Ney lui-même , et celle des 
membres du gouvernement provisoire étoient 
aussi, que cette capitulation n’étoit quo pu- 
rement militaire : toutefois pour ne pas traîner 
cette question eu longueur, je me bornerai à 
renvoyer mes lecteurs à l’exposé que M. le 
comte Carnot a publié de sa conduite politi- 
que, page4S. Le témoignage de l’ex-minislre 
de Napoléon ne paroîtra pas suspect sur cet 
article ; mais puisqu'on a misen avant de telles 
prétentions dans une question d’un si grand 
intérêt, je crois de mon devoir de m’afrêter 
un instant, pour examiner le véritable sens de 
la capitulation de Paris, d’après les principes 
du droit des gens ; car il paroît essentiel de 
détruire les sophismes captieux, par lesquels, 
sous le masque trompeur d’une fausse philo- 
sophie, on a prétendu en imposer à l’opinion 
publique, et établir eu principe les prétentions 
absurdes des chefs de cette conspiration , à 
l’impunité. 

Les fonctions du général en chef sont de 
diriger les opérations de la guerre , là où il 
commande, et non de régler les intérêts gé- 
néraux de l’Etat. 11 est donc revêtu de tous 
les pouvoir» nécessaires pour l’exercice de ces 
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fonctions ; mais il doit se tenir dans les limites 
exactes de ses attributions; sans cela il abuse- 
roitde ses pouvoirs , et en les excédant il por- 
terait atteinte aux drpils de la souveraineté. 
Une trêve, qui ne tend qu’à épargner 1’effusion 
du sang , et qui est utile en même temps aux 
opérations militaires , est présumée dans les 
attributions du général : il en est nécessai- 
rement de même de la conclusion d’une ca- 
pitulation pour la prise d’une ville, et cela 
d’autant plus, si les circonstances sont pres- 
santes, et si l’on ne peut , sans danger, atten- 
dre les ordres directs du souverain. Tel é toit 
l’état des choses, lorsqu’après la victoire de 
Waterloo , les deux armées , anglaise et prus- 
sienne, marchèrent vers les murs de Paris. 
L’occupation de cette capitale éloit d’une 
grande importance pour le succès des opéra- 
tions militaires des alliés, et les maréchaux 
Wellington et Blucher n’auroient pu, sans in- 
convéuieut , attendre la réponse de leurs sou- 
verains , pour signer cette convention , qui , 
d’ailleurs, éloit aussi du plus grand intérêt 
pour les habitaus de Paris , qui isolés de leur 
souverain , pressés par les circonstances , et 
menacés par une armée pleine d’ardeur , 
éloieut en droit de pourvoir à leur sûreté , et 
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de se sauver d’une catastrophe terrible et ir- 
réparable , qui n’auroit eu d’autre résultat que 
de punir des femmes , des enfans , enfin un 
peuple innocent et malheureux , sans changer 
en rien les destinées du sort politique de la 
France. ; ' •- .• . 

’ lia capitulation de Paris est au nombre de 
ces conventions qui tendent à adoncir les 
maux et les râvages de la guerre, et à épar- 
gner l’effusion inutile du sang , comme le sont 
ordinairement celles de toutes les villes qui 
se trouvent en pareil cas. C’est un nouveau 
témoignage des sentimens d’humanité, dont 
les Vainqueurs de Waterloo étaient animés; 
elle prouve que ces illustres guerriers savoient, 
comme' les Duguesclin et les Turehnè , appré- 
cier ce que vaut le sang humain , gémir com- 
me eux des maux que la guerre en trahie , et 
en soulager les peuples ; mais cet acté ne peut 
apporter la moindre àttèinle aux droits de 
souveraineté, parce que ceux qui l’ont signé 
n’étoient revêtus que du pouvoir de diriger 
les opérations militaires , ainsi que l’avoit for- 
mellement annoncé le duc de Wellington 
aux» députés , envoyés de Paris au quartier 
général, avant la capitulation , en leur décla- 
rant , que les négociations définitives ne sc- 




( '* 5 o ) 

roient entamées qu’au sein de la capitale» 
après l’arrivée des souverains et de lenrs mi- 
nistres, et lorsque le ministre anglais aurait 
reçu des pleins pouvoirs (id hoc. 

11 paroit donc évident que cette capitula- 
tion étant purement militaire, et n’ayant d’au- 
tre objet que l’occupation d’une ville, et de 
quelques positions importantes aux opéra- 
tions de la guerre, ne peut être considérée 
comme un traité politique, ou un de ces actes 
qui règlent les intérêts géuéraux de l’Etat (ï). 
Au reste, l’article 12 ne peut nullement obli- 
ger le roi, et de quel droit pourroit-îl Je 
faire? comme conventions, elles n’obligent 
que ceux qui les ont signées, ou par eux, ou 
bien par leurs mandataires: or, le roi dç 
France n’y a pris aucune part; au contraire. 



il a manifestement déclaré, d’abord par ses 
proclamations de Cateau-Cambrésis, du 
a 5 juin, et de Cambray, du 28 du mênte 
mois : « qu’il mUroit en France pour faire 
a exécuter les lois » , paroles de la première 
proclamation; mais celles de lâ seconde pa-’ 



rpi65ÇBt plus préçises encore. « Je promets, 

..il VJ, . '.i-uia 

' . 1 >i>4 V*. ,-,y ' \-y 'UH v 

(j) Ma proposition est fondée sur les principes de* 
publicistes les plus accrédités, tels qne'Watel et autres. 
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« dit Je rçû, de pardonner aux Français pga- 
« Je dois, pour la dignité demop 

« tl-qpp, pour l'intérêt de rues peuples, pour 
« le rppps de J’Eprppe,, e^cppter du pa r dpp 
« ipsîigatenrs, les auteurs de celte trfr 
<f xpe liQijiblq. » Ç’esf. ainsi que parloit 
Lç>i^is XYfn ? avant la pppçlusiqn dp \$ papi-^ 
tulapoq fifi Paris j et c’pst spr ,cqs prpclajpa- 
tipj»^ que J’prdonqançe du q4 juillet est fonrt 
liée. Cef açte fut d’abord revêtu de l’apppo-; 
balion tacite dps souverains allips, puisqu’ils 
nçjoffy p^ipfjrrné par dgs protestations fijite^ 
par .ijgdps dipjpfn^jques» pendant, leur 
sçj^rf^p, Frgpçe;, et pnçuitp formellement 

PRS di#5^si|ipu , rassurée 
dM te ministres tje.s Pm^ance^ qyi prit jwjjfc 
pjajft ^traite 4p Paris , dans la npte du ?o no? 
ygjnJu^ par laquelle ils pot qnnppçp ap pj;e T 
mier ministre dp rp jfa frappe, .1^ 
du nppyeau, Irqjfp d’^ljpupp, j’ai parle 
<te?. le çd?pi^ précpdçub Op rp peut 4°u- 
^ffRÇ^s.psrPteie çelfp note otTipiellp, les 

« Wï&té r wesffte}e 
twv*. If S époques^ 
son rèf^ue, et pptflnjjnent à celle 4 e spu re-r 
tqur apfè$ le dernier attppfpt criminel, eror 
brassent lps proclamations dp .Cateau*Camr 
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brésis et de Cambray , aussi -bien que l’ordon- 
nance royale du 34 juillet. 

L’interprétation donnée par INey et ses dé- 
fenseurs , à l'article 1 2 de la capitulation de 
Paris, est contraire aux principes de ces lois 
générales , qui régissent les nations et règlent 
leurs intérêts les plus essentiels, puisqu’elle 
porteroit atteinte à l’indépendance du roi et 
du peuple français , et anéantiroit la puissance 
et l’autorité des lois, en les désarmant du 
t glaive de la justice , un des plus solides appuis 
de la stabilité des empires , et l’un de ces 
"3 .droits inaliénables de la souveraineté, de l’exer- 
v cice desquels dépendent en grande partie le 
c bonheur j la gloire et la tranquillité de l’Etat, ' 
qui , considéré comme personne morale , ne 
<peut veiller à sa sûreté, sans punir ceux qui 
l’ont offensé par des attentats violens et par 
des conspirations criminelles. 

Je ne parlerai pas d’un' autre moyen de dé- 
fense , tiré par un des défenseurs du prévenu, 
î* J « de cè qu ? il étoit lié à 'Stfr-Louis, en pays 
cédé aux Prussiens, par 1 le traité du 20 no- 
vembre. Il faut cependant convenir de deux 
ii- choses JHme, ou que cêt avocat a fait abs- 
tracliOB -d’ùn principe du droit des gens qui 
? n’est pas contesté, puisque Sar-Louis étoit 
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ville de France, et soumise à ses lois lorsque 
le maréchal Ney a trahi le roi par son par- 
jure : d’ailleurs un étranger, même en prenant 
service, se soumet de plein droit aux lois du 
pays; ou que ce défenseur zélé a feint d’igno- 
rer , en faveur de son client , ce que tout le 
monde sait, je veux dire, le principe général 
reconnu par toutes les nations , qu’efi matière 
criminelle, l’époque et le lieu du délit fixent 
la juridiction et la compétence, et notam- 
ment en fait de discipline militaire et de délit 
d’Etat. Au reste, le maréchal lui-même, re- 
connoissaut la foiblesse de ce moyen, se 
lève, interrompt le discours de son défenseur 
par ceis paroles : Oui, je suis Français, et je 
mourrai , s’il le faut , en Français. On dirait 
que dès ce moment son ame a repris son es- 
sor et sa première trempe de force et de cou- 
rage. L’idée du trépas ne l’a plus effrayé, il 
le vit approcher avec une intrépidité égale à 
l’ardeur qui J’animoit dans les combats, lors- 
que dans la carrière de la gloire il bravoit la 
•_ i V mort lancée par des torrens de feu, et mille 
v patres dangers de la guerre. Dans ces derniers 
instans , la religion vint à son secours , et un 
acte d’humanité en faveur des pauvres, fut le 
dernier de la vie de ce guerrier, qui serait sans 
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tache, et qui auroit pu épargner beaucoup de 
saqg à la génération vivante , et rendre à sa pa- 
trie et à l’Eurqpe un service éclatant, s’il 
n’eût pas oublié une seule fois , qu’une grande 
ajne fortement attachée à son devoir, est le 
véritable héroïsme de tous les temps. 

Ce grand exemple d’une juste sévérité fut 
accompli le 7 décetpbre à neuf heures du 
matin. Ney ordonna lui-même le feu aux sol- 
dats vétérans chargés dé l’exécution de l'arrêt, 
«0 s’écriant d’une voix forte ; Soldats , droit 
au coeur ; visez justç. Ainsi a fini ce guerrier, 
que la bravoure éleva au faîte de la gloire , et 
qu’un égarement fatal 3 perdu (1). 



> r.r. _• uu 




(i) Dans le coùrantde l’an i8}G , M œt la maréchale 
Ney a pris son domicile avec sa famille à Florence : 
la protection spéciale que le ministre de France lui a 
manifestement accordée, est une nouvelle preuve de 
la générosité magnanime de Louis XVIIJ , qui ne 
vaut pas punir M qae Ney et ses ehfafis du crime du 
maréchal. La main protectrice et paternel je dp ce mor 
parque magnanime s’étend sur tons les enfaps de la 
famille française , jusqu’au dehors du royaume. C*est 
par des bienfaits qu’il répond aux odieux mensonges , 
et aux calomnie» abominables que F esprit d’intrigue ou 
1* malveillance opt çn vain tenté d’accréditer, ainsique 
je l’ai prouvé ap pariant dujirpartemern du Gard. 



Digitized by Google 




(» 55 ) 




CHAPITRE %. 



Continuation du sujet principal duchap. IX, 
sur la consolidation du gouvernement et 
des affaires de l’intérieur i Poursuites judi- 
ciaires dirigées contre les prévenus désignés 
dans l’article i cr de l’ordonnance du 24 
juillet : Évasion de Lavaletle : Épuration 
des tribunaux ; ses effets salutaires : Exé- 
cution de la loi portant création des cours 
prévô taies ■ Proposition de la loi annuelle , 
ou du budget de l'an 1816, faite par le 
ministre des finances a la chambre des 
députés : Historique de sa discussion dans 
cette chambre : Tableau du budget de 1816, 
aux termes delà loi du 28 avril: Progrès du 



perfectionnement dans toutes les branches 
de l’administration : L’esprit et l opinion 

r ■ < t * /. ' t v’ 

publics annoncent les meilleures espérances 
d’un plus heut'eux avenir. 



L . - .. ’i;- » .î wm ta *. . - ■ ■ 

e procès dont je viens de parler dans le 

chapitre précédent, et l'arrêt de lacour des 
pairs, daté da 6 décembre t&tâ, qui en fut le 
résultat, ont fixé dans le temps l’attention de 
la Franee et de l’Europe. L’exécution de cet 
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arrêt a produit sur l’esprit public l’effet auquel 
on avoit d roit de s’attendre , et a fortement 
ébranlé l’ame des séditieux et des parjures. 

Pendant ce procès , le gouvernement pa- 
roissoit avoir repris cette consistance qui an- 
nonce la stabilité. Les tribunaux furent chargés 
de suivre le cours de la justice contre ceux qui 
leur ont été renvoyés par l’article i' T de l’or- 
donnance du 24 juillet; et s’il y avoit des pré- 
venus qui se fussent dérobés aux poursuites , 
le jugement par coutumace que ces tribunaux 
auroient prononcé devoit servir d’exemple 
en attendant le châtiment. On sait d’ailleurs 
q.u’en France, l’effet de la condamnation par 
contumace à la peine capitale , est d’entraîner 
la mort civile après les cinq années qui sont 
accordées au condamné pour se représenter. 

L’évasion de Lavalette n’a point interrompu 
le cours de la justice , et la vindicte publique 
parut alors satisfaite par l’exécution de son 
jugement en effigie. Puisse-t-il vivre assez 
long-temps! Mais, quoiqu’il ail échappé au 
glaive , si son ame est sensible , si elle n’a 
pas repoussé loin de son cœur tout senti- 
ment de vertu, les remords de son crime 
et du mal qu’il a fait , seront pour lui une 
punition plus sévère, et des tourmens plus 
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affreux que le supplice de la mort. Au reste , 
il paroit que la prison de la Conciergerie n’a 
pas été inaccessible à une clef d’or. Or , 
cet événement dont les exemples sont assez 
communs , auroit sans doute fait moins de 
bruit en France, si les esprits ne se fussent 
pas trouvés dans une espèce de tourmente sur 
la discussion de l’amnistie générale, dont il 
sera parlé au chap. XI , et si la malveillance 
ne se fût pas agitée pour froisser les passions 
et les partis, susciter des troubles et tramer 
des complots. Il est fort inutile de faire des 
observations sur les sentimens de tendresse 
conjugale qui ont inspiré cette évasion ; la 
tolérance du Code pénal parle assez clair 
à çet égard. Je ne m’arrêterai pas non plus 
sur les motifs qui , après l’évasion, ont pu 
décider des illustres, militaires anglais à fa- 
voriser une mesure , dont l’objet étoit d’en- 
traver la justjce publique contre un crime de 
, haute trahison» et de tromper la vigilance du 
gouvernement français, à l’aide d’un déguise- 
ment et d’un passe-port sous des noms sup- 



Jjtçses. MU/'. . ji.îüGC "'î C. ^ 

Cependant je ne dois pas passer sous silence, 
qu’après le jugement de la cour d’assises de 
Paris, le commandant en chef Wellington , 
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•ayant appris les intentions de S.A.R* le prince 
régent, a fait connoîtrè , par un ordre du jour 
général, daté du jo mai, à toute l’armée 
. d’observation , l’obligation de s’abstenir de 
tout acte contraire h l'exception des lois en 
Frahcedans des circonstances qui l’imposent 
plus spécialement. Cet acte, qui a eu la plus 
grande publicité possible -, a manifesté aussi le 
mécontentement de S. A. R. sur la conduite 
d’ officiers d’une si haute distinction dans cette 
évasion, et lessemitnens du profond déplaisir 
que ce prince a éprouvé du danger qui âuroit 
pu en résulter pour la réputation et la disci- 
pline de l’ârmée anglaise, si un tel délit aeoit 
été commis sans l’expression la plus marquée 
du blême sévère de S. A. R. -, 

L’épuration qui s’étoit opérée peu à peu dans 
les tribunaux , et notamment dans cette partie 
du ministère de la justice, qui est chargé de 
la vindicte publique, de la poursuite des délits 
et de l'exécution des lois, avôit produit des 
effets sensibles et salutaires; l’application des 
lois contre les cris séditieux èrt avoit im- 
pose aux factieux, de sorte que la tranquillité 
publique hetoit plus troublée par un tel délit, 
dont les exemples étoient devenus fort rares , 
m£fûe dans la classe des gens sans aveu, qUoi- 
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que quelques hiàüVais sujets, séduits aupara- 
vant pdf l’appât dè l’argent et l’espoir de 
rittipbrilüjj s’ën fussent rendüs coupables. La 
feurvëillâhéë 4 e la policé , l’activiié ët la fer- 
meté dû ministère ëtbiébt pàrVéttufes à arrêter 
dans léur naissance des rhouvemens qui au- 
roiënt pu devenir dangereux; et de iiôüvëauic 
gètiriés dé distoéde avoient été étouffés dans 
leur feoùrce même. 

Là tranquillité publique èt les intérêts les 
pîüè sàëïés de la nation , rétlaftioîfcnt împé- 
rfeàsèmènt que lë gouvérne'rrtteht fût investi 
du droit d'àri^tév ét de détenir éitrU ordinai- 
rement lës individus qüi parëîttoient coupa- 
bles dè mâchi dations contré lë rôt ët la sû»- 
reté dte l'État , sàns que la juàtiëë eût aëqùSs la 
preuve suffisante de ïëtlifs ctiftifeè, qui, souvent 
par tenr nature ttvêmë , n’adhiëttoient point la 
publicité. TéltftA lë ÎSUt de la tbi du 2r) oc- 
tobre i#i& ! fjfes dvénetttetts dë Lyon tet de 
Crëlïôbîé ,lé Complot Conhü sôûs l'a désigna- 
Incfti rtès pabïoies dè 1816, fet plusieurs au- 
tres attentats ‘crrttiiVrels dont nous aurons lieu 
dé parier par la surté , <mt démontré en même 
temp's , et la nécessité decèttëgVuude mesure , 
ét son efficacité partout où féS ennemis de la 
monarchie légitime ont ëssaÿé dë renouveler 
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leurs attaques, et les malheurs de la France. 
Armé du pouvoir conféré par cette loi, le 
gouvernement a pu déjouer toutes les trames 
de la malveillance, tantôt en prévenant les 
crimes , tantôt en renversant ses projets per- 
vers au moment même où elle les formoit. 
C’est ainsi que furent prévenues des secousses 
toujours funestes, et que la tranquillité pu- 
blique s’est affermie peu à peu sans efforts et 
sans combats. La loi du 21 décembre i8i 5 a 
créé des cours prévolales. Les ordonnances 
rendues sous les auspices de l’Hôpital et d’A- 
guesseau, en ont fourni les élémens; on sait 
que le dernier gouvernement en avoit fait une 
imitation , quoiqu’imparfaite et vicieuse , sous 
le titre de Cours spéciales. En exécution de 
cette loi , le roi a nommé par la suite , et par 
différentes ordonnances, les personnes qui 
dévoient remplir les fonctions de prévôts, 
de présidens de ces cours , et ce ne fat pas en 
vain qu’on espéra alors que le rétablissement 
de cette autorité judiciaire , qui fit , en d’autres 
temps difficiles , la sécurité du royaume , au- 
rait, par le puissant accord de la justice et de 
la force, réprimé avec vigueur et célérité les 
délits qui pouvoient menacer la sûreté de l t É- 
lat , celle du citoyen paisible, et enfin , qu’elle 
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auroit forcé les méchaus à respecter l’drdre 
social. 

L’exécution de la loi temporaire du 2i oc- 
tobre i8i4,loi que les circonstances où l’on se 
trouvoit alors, et l’indiscrétion coupable de 
quelques factieux avoient rendue indispensa- 
ble, pour réprimer les abus de la liberté delà 
presse, a produit des effets salutaires. Mais ce 
n’est pas dans la partie seulement qui regarde 
l’administration de la justice , du dans celle qui 
prévient les désordres et les délits, que l’on avoit 
lieu d’observer les symptômes de cette stabi- 
lité, qui étoit le but principal des vœux du 
roi et des amis de l’ordre social; c’est encore 
dans toutes les branches de l'administration, 
je n’en excepterai pas même celle des finances. 
Je ne prétendrai pas soutenir qu’après les 
effets funestes de cette commotion terri- 
ble, occasionnée par la révolte des armées, 
qui a livré la France une seconde fois au pou- 
voir de l’usurpateur, et ensuite aux armées 
de toutes les nations effrayées, qui s’ébran- 
lèrent pour réprimer ce désordre ; je uë pré- 
tendrai pas, dis-je, qil’après un événement 
aussi extraordinaire, l’état des finances ait pu 
présenter des résultats aussi avantageux qu’il 
étoit permis de l’espérer, lorsqu après la paix 
2. 1 I 
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de î8i 4, la générosité des alliés, quiavoient 
fait laguerre à leurs propres frais , leur fît aban- 
donner la France, sans lever la moindre contri- 
tion. Les Français ne peuvent reprocher qu’à 
la faction de l’usurpateur , ou bien à eux-mê- 
mes en général , de n’avoir pas été assez pré- 
voyans pour profiter de cet acte inoui de mo- 
dération et de magnanimité, aussi -bien que 
l’heureuse perspective qui s’ouvroit devant 
eux , sous les auspices du rétablissement de la 
légitimité, et des sentimens de bienfaisance 
que le roi avoit constamment manifestés. 

Toutefois , si l’on considère d’abord la dé- 
fiance qu’avoit jetée sur le crédit public de- 
puis 1789, une suite funeste de confiscations 
et de banqueroutes , qui ont signalé une révo- 
lution commencée, disoit-on , pour éviter la 
banqueroute; et ensuite les désastres et la 
nature des événemens qui se sont passés, 
les engagemens impérieux que le gouverne- 
ment a dû remplir , et les besoins pressans du 
moment, auxquels il a dû subvenir , lors de la 
seconde invasion des armées de l’Europe coa- 
lisée , on est forcé de convenir qu’il étoit très- 
difficile au ministère de présenter la loi des fi- 
nances, ou le budget de 1816, sous un aspect 
régulier , sans une espèce de prodige, et que 
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la confiance de la nation et du roi , réunies aux 
richesses immenses du sol de la F rance, é toient 
seules capables d’opérer un si grand résultat. 
Cette confiance réciproque avoit produit, en 
matière de finances , des effets aussi salutaires 
en i8i5, et il étoit permis d’en tirer des pré- 
sages d’une prospérité non équivoque. En ef- 
fet, les inscriptions e'toient remontées de 45 
à 80 pour cent ; les valeurs de l’arriéré avoient 
un cours qui les égaloient au numéraire, et 
une épargne de cinquante millions attendoit 
au trésor les ordonnances des ministres. Je- 
tons maintenant un coup d’œil sur les cir- 
constances difficiles, où l’administration ac- 
tuelle a présenté le budget en 1816 : nous 
avons vu dans le cours de cet ouvrage, par 
quelles fatales vicissitudes la France fut li- 
vrée au pouvoir de l’usurpateur, qui a pro- 
voqué la guerre , et commencé lui-même les 
hostilités , par une attaque qui marquoit autant 
de jactance et d’orgueil , que sa première en- 
treprise étoit gigantesque et audacieuse. Nous 
avons vu pareillemeut de quelle manière ses 
armées ont été mises en déroute : par suite 
de ces événemens , le gage de cinquante mil- 
lions a disparu, le gage de l’arriéré fut en- 
tamé , et les derniers débris de la dotation de 
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la caisse d’amortissement furent anéantis. Le 
royaume fut occupé militairement par les 
étrangers; ses départemens et ses commu- 
nes furent livrés au soin paternel des au- 
torités locales, dont l’active médiation a tem- 
péré la violence de la crise; plusieurs ont dû 
lever des impositions, qui ont été successive- 
ment adoptées par le roi. 

Telles sont les circonstances affligeantes 
dans lesquelles le budget de 1816 s’est ou- 
vert , sous le poids d’un arriéré considérable, 
et avec une perspective de besoins, faite pour 
décourager les ministres les plus intrépides; 
mais le roi, avec des Français , ne déses- 
père pas du salut de la patrie , disoit le mi- 
nistre des ûnances aux députés , en leur pro- 
posant le projet de la loi annuelle (1) , qui, 
en demandant la moitié du total des contribu- 
tions directes sur l’exercice de i8i5, eu for- 
me de subvention extraordinaire, ne bornoit 
pas son but à régulariser la levée des cent 
millions autorisée par l’ordonnance du 16 août 
de la même année, c’est-à-dire à établir une 
proportion mieux graduée de cette somme , 



(1) Voir le discours du ministre des finances , séance 
du 2 3 décembre. 
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mais avoit encore pour objet de couvrir les 
contribuables atteints par l’ordonnance sus- 
énoncée, de ce qu’ils auroient pu payer de 
trop, et de venir , par des dégrèyemens et des 
remboursemens , au secours des pays qui ont 
éprouvé le plus de dommages par le passage 
ou le séjour des troupes alliées. 

Malgré l’urgence des circonstances impé- 
rieuses où l’Etat se trouvoit, il ne paroît pas 
que le ministre se soit élpigné des principes 
d’une administration régulière ; les exercices 
n’ont pas été confondus; et après avoir réglé 
le budget de i8i5 par les litres II et III, le 
titre IV fut consacré à l’acquittement de l’ar- 
riéré. Les principes établis par la loi du 
septembre 1814 > sur le paiement et la li- 
quidation de l’arriéré, ont été rappelés par 
le projet du ministre; et en dépit des em- 
barras et des difficultés de la situation des 
finances de l’Etat , il a pensé qu’il éloit moral 
et digne du roi et de la France, de procla- 
mer au milieu des ruines le maintien de la 
foi donnée. Je crois à propos d’observer ici , 
par paranthèse, que le ministre a retiré par 
la suite (1), son projet sur la dette arriérée. 



(1) En date du 26 février j$j 6. Voir le* procè*- 
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qui , d’après de nouveaux plans , devoit être 
l’objet d’une autre loi spe'ciale. D’après le sys- 
tème du ministre des finances , l’exercice de 
1816, affranchi de toutes les charges antérieu- 
res , devoit s’ouvrir avec les siennes propres , et 
la libre disposition/le tous ses moyens. C’e'toit 
l’objet du titre V, par lequel la recette de l’an- 
née 1816 étoit fixée à huit cents millions, et la 
dépense réglée à la même somme. Je ne me 
propose pas de faire l’analyse du projet de loi 
des finances ; je me bornerai à dire en résu- 
mé, que les grands objets dont les législa- 
teurs ont dû s’occuper , étoient de fixer en 
même temps le sort des créances arriérées , 
résultat inévitable des événemens des derniè- 
res années ; de régulariser la contribution ex- 
traordinaire des cent millions , imposée avec 
précipitation au mois d’août, pour éviter de 
plus grands malheurs ; d’assurer le crédit pu- 
blic , par l’établissement d’une caisse d’amortis- 
sement , avec une dotation con venable , et rem- 
plir les engagemens contractés par le traité du 
20 novembre 1 81 5 ; de faire face aux dépenses 
ordinaires de l’Etat, dans un moment où toutes 



verbaux de la discussion de la loi des finances , faite à 
la chambre des députés. 
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les parties du service public ont souffert , et 
exigent de prompts secours ; et enfin de four- 
nir aux administrations locales des moyens 
de subvenir à leurs besoins particuliers, et 
poser ainsi les principes d’une amélioration 
réclamée par tous les bous esprits , dans le 
système de l’administration publique. 

Le lecteur me passera ici une courte di- 
gression , et d’anticiper même sur les épo- 
ques. Je dirai donc que lorsqu'on sortoit à 
peine de la tourmente suscitée par le ter- 
rible mars i8i5 , indépendamment de ces 
grands objets , une loi qui embrassoit tout 
le système de l’administration financière, de- 
voit nécessairement être le premier objet sur 
lequel les hommes d’Etat et les particuliers 
porteroient leurs regards, puisqu’il est de fait 
que les finances touchent de près à la desti- 
née des empires ; c’est pourquoi l’attention 
du public s’est plus particulièrement arrêtée 
sur cette matière , au moment où la nation 
française commençoit à reprendre , sous les 
auspices du roi légitime, le sentiment d’un 
amour sincère de la patrie , et la trempe d'un 
caractère vraiment national. Mais à l’occasion 
des débats de cette loi , les circonstances spé- 
ciales de la restauration ont fait naître d’autres 



Digitized by Google 




( i6S ) 

grands résultats; la discussion ne pouvoi tse fai- 
re, sans eqtrer dans des méditations profondes. 
En effet elle fut examinée avec scrupule par 
la chambre des députés , et ses débats ont été 
prolongés pendant plusieurs mois. Tandis que 
l’examen de la loi se mûrissoit , on vit s’ou- 
vrir une carrière à des idées sublimes et d’un 
rang plus élevé , et à des questions d’un inté- 
rêt majeur dans Torde politique et moral , que 
les députés abordèrent pendant cette législa- 
ture , aveô cette franchise qui est digne des 
représentans d’un grand peuple , sans crain- 
dre ni la critique insensée et ridicule , ni les 
sarcasmes amers de ces frondeurs qui , mal- 
gré leurs sophismes et leurs railleries spiri- 
tuelles , sont parfois la honte de la raison. 
Les recherches pleines de sensibilité et d’une 
pieuse sollicitude , qui ont été faites sur les 
moyens d’améliorer le sort des ecclésiasti- 
ques ; les questions qui se sout élevées sur 
la dotation du clergé; on pourroit en dire 
de même du projet qui tend à faire remettre 
entre les mains des ministres du culte , les 
tables de l’Etat ciyil (i) , ont attiré l’attention 



(i) La question concernant les tables de l’état civil , 
quoiqu’elle soit d’un intérêt majeur dans l’ordre moral , 
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du législateur , non-seulement parce que leur 
solution tient aux intérêts de la religion de 
l’Etat , mais encore parce qu’elle fut consi- 
dérée dans les vues sublimes de la morale pu- 
blique. La discussion de la loi concernant les 
pensions des prêtres mariés , n’a pas seulement 
été considérée sous les rapports des intérêts et 



parce que sa décision a un rapport nécessaire avec le 
rétablissement de la dignité du sacerdoce et de l’éclat 
de la religion , a été abordée par un membre do la 
chambre des députés; mais elle n’a pu être approfondie 
pendant la session de i8i5, à cause de l’importance 
très-pressante des matières qui ont été discutées dans 
le cours de cette législature. Cependant on a distribué 
par la suite , à MM. les députés , l’ opinion imprimée 
de M. Trinquelague , sur là proposition qui tend à ren- 
dre les registres de l’état des naissances , des mariages 
et de la mort aux ministres du culte. L’autçur de cet 
écrit a traité la question en jurisconsulte , et a proposé , 
en modifiant la proposition première , de donner aux 
actes de l’état civil , fait9 par les curés et desservans , 
et aux registres qui en seroient tenus par eux, dans les 
formes voulues par les ordonnances , le même effet et 
la même authenticité qu’aux actes et aux registres ac- 
tuels de l’état civil; et son projet tend à établir, que 
l’état des citoyens puisse être concurremment constaté, 
ou par les actes émanés des curés et desservans , ou par 
ceux des maires des communes. 
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des engagemens contractés entre le ciel et la 
conscience j mais encore sous celui des en- 
gagemens que le citoyen contracte devant ses 
semblables , entre lui et son honneur. 

Sous le règne d’un grand monarque , bril- 
lant de l’éclat de la gloire impérissable d’a- 
voir donné le premier à sa nation une charte 
constitutionnelle , la discussion des lois s’est 
faite par les députés, d’une manière publi- 
que, libre, franche et solennelle ; car ils 
étoient déjà bien loin ces temps où la pré- 
sentation des lois au corps législatif n’étoit 
qu’une ostentation de liberté; ces temps, où 
des orateurs du gouvernement faisoient l’éloge 
de la loi à des représentans qui n’avoient pas 
le droit de parler; et on ne craignoit plus le 
retour de ceux, où un gouvernement arbitraire 
forçoit la représentation nationale à sanction- 
ner des lois fiscales , ou bien un système de 
douanes , dont il se servoit comme d’un 
moyen d’agression ou de représailles, pourpro- 
voquer des guerres sanglantes , et pour mettre 
en avant la chimère puérile du système con- 
tinental. La discussion d’une loi aussi impor- 
tante que celle du btidget de 1816, a encore 
produit sur l’esprit et l’opinion publics , un 
autre avantage , qui a rapproché de plus 
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eu plus les Français autour du trône, en les 
occupant d’un intérêt positif , capable de les 
détourner de ces abstractions politiques , qui 
furent la cause de tant de désastres , et qui ont 
fait couler tant de sang en France et sur tout 
le continent; de ces abstractions fatales, qui 
ont tué tous les pouvoirs , quelle que fût la 
forme du gouvernement sous laquelle on 
avoit essayé de les constituer, monarchique , 
démocratique ou oligarchique , dans les diffé- 
rentes périodes ou dictatures de cette révolu- 
tion , à laquelle Louis XVIII, qu’on peut sans 
flatterie appeler mens regens , pouvoit seul 
mettre un terme. 

C’est sous les auspices de ce roi magnani- 
me, que la défiance , née, ainsi que je le disois 
ci-dessus, avec la révolution en 1789, a dispa- 
ru pour faire place au crédit , que la bonne foi 
du monarque, ses vertus personnelles, aussi- 
bien que l’opinion que l’on s’étoit formée de la 
stabilité de son gouvernement, ont fait repa- 
roitreen France. Voilà un des grands résultats 
du rétablissement de la légitimité ; l’usurpa- 
teur, au faîte de la puissance, gorgé de butin et 
des richesses des nations dépouillées , n’avoit 
pas de crédit , précisément parce que sa con- 
duite n’inspiroit point de confiance, et que 
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son gouvernement n’annonçoit pas de sta- 
bilité. Ce contraste frappant n’échappera pas 
aux animadversions de l’histoire , et les le- 
çons qu’elle en tirera , ne seront ni les moins 
utiles, ni les moins importantes , que la po- 
litique et la morale déduiront des annales de 
la révolution. J’ai dit la politique et la morale, 
parce qu’à l’égard du crédit , qui naît de la 
confiance, les effets de la bonne foi sont les 
mêmes pour les particuliers que pour les 
Etats. Revenons à notre sujet. 

Dans ces circonstances , les Français senti- 
rent plus que jamais qu’ils avoient encore une 
patrie, et que c’étoit au gouvernement de 
ce roi qu’ils la dévoient. Leur sollicitude et 
leur attention ont paru se porter toutes entières 
sur les systèmes de finance. Non -seulement 
les chambres , et notamment les députés , ont 
épuisé et approfondi celte discussion avec 
une sagacité admirable ; mais encore des per- 
sonnages distingués s’en sont occupés , usant 
eu cela d’un droit très-légitime , et ont fait 
connoitre au public leurs talens et leurs lu- 
mières , sur les questions les plus importantes, 
en matière d’impôt, et en général sur celles 
du système financier, auxquelles cette loi pou- 
voit donner lieu. De nombreuses doctrines. 
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des théories savantes , de brillantes controver- 
ses ont été présentées aux députés, et publiées 
par la voie de la presse , sur le crédit public, 
sur l’arriéré de la dette nationale , sur la caisse 
d’amortissement , sur les banques et les em- 
prunts, aussi-bien que sur la circulation de 
l’argent , l’aliénation des biens des communes 
et des forêts (i), sur les contributions directes 



(1) A propos de forêts, je ne pais m’empêcher de 
rapporter ici un passage du discours de M. Roui de 
Laborie, prononcé dans la séance du 18 mars, remar- 
quable non-seulement par la solidité des raisons, mais 
encore par l’éloquence du style. « Cesf un grand , un 

* puissant intérêt social et politique (dit cet orateur, 
« dans la chambre des députés, dans la discussion du 
■ budget ) , qui a imprimé à la législation forestière un 
« caractère de soigneuse conservation et de sévère sur- 
et reillance. Les forêts sont le plus beau présent que 

* la nature et l’état sauvage aient transmis à la civili- 
« sa t ion ; elles l’embrassent, pouf ainsi dire, de tonte 
« part : marine , architecture , mottumens , les arts 
« de la paix, les arts de la guerre , les besoins du pau- 
« vre, lés besoins du fiche, le luxe, le nécessaire, 
« l’agriculture , le commerce intérieur et étranger , les 

* moissons , les vignobles. Il semble que les forêts 
« tiennent à tout , protègent tout ; bormetrf ét orne- 
« ment du sol , elles en sont encore l’appui et la garan- 
« tie; elles conservent et alimentent les eaux; elle» 
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et indirectes , et sur le commerce ; et puis- 
qu’on fait d’administration, tout se lie avec le 
système général des Enances, les athlètes des- 



« s’interposent entre les vents et ces riches coteaux qui 
« rendent l’Europe tributaire des vins de France ; 
« elles retiennent pour la culture, sur le penchant 
« des collines , la terre prêle à s’échapper après les 
« orages ; elles assurèrent , dans des temps plus heu- 
« reux , elles relèveront un jour sur les mers , qui en 
« reconnoîtront les couleurs et la gloire , l’honneur de 
« notre pavillon ; elles font une partie de notre indé- 
« pendanee politique : les sages qui nous ont transmis 
« tant de lumières encore utiles à l’orgueil de notre 
« prétendue perfectibilité sans bornes , nous ont aver- 
« tis que laFrance étoit, vis-à-vis des autres puissances 
« européennes, dans une infériorité alarmante, sous 
« le rapport des forêts : de là , encore un coup , ces 
« soins presque religieux, dont l’excès révéloit une 
« grande nécessité, un immense besoin : aussi vous 
« a-t-on entendu , génie célèbre , grand ministre d’un 
« grand roi, immortel Colbert, dont tous nos sys- 
« tèmes n’ont pas encore détrôné la gloire administra- 
« tive, prédire que la France périroit faute de forêts : 
« vous étiez loin , à côté de votre maître , et devant 
« l’espérance de sa nombreuse famille , qui promel- 
« toit de perpétuer sur son trône les principes de son 
« administration ; vous étiez loin de prévoir qu’un 
« jour , à une époque où déjà auroient disparu trois 
« millions d’arpens de bois , c’est-à-dire , presque la 
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cendüs dans l’arène , empressés d’éclairer le 
public, n’ont pas manqué de saisir l'à-propos, 
pour faire trouver naturellement une place , 
dans l’examen de projet de loi , qui embrasse 
toute l’administration financière , à des ques- 
tions qui ont un rapport plus direct à d’autres 
branches du système social. 

Mais dans les débats qui ont eu lieu à la 
chambre des députés, entre la commission 
des finances , chargée de la discussion de 
ce projet, et les commissaires du roi, l’exa- 
men de la loi a été approfondi de télle ma- 
nière , que la commission est entrée dans 
les détails les plus minutieux du budget , et a 
proposé des amendemens dans presque toutes 



« moitié de ce que vous jugiez insuffisant pour la con- 
« servation , je ne dis pas pour la prospérité de la 
« France, on proposerait au petit-fils de Louis XIV 
k une expérience financière aux dépens de plus du 
« tiers de ce qui nous en reste ! » Voir le pro- 

cès-verbal de la séance du 1 8 mars. Le lecteur sera 
bien aise d’avoir trouvé dans cette note des éclaircis- 
semens très-importans sur une de ces questions , des- 
quelles devoil dépendre le budget de 1 8 1 6 , c’est-à-dire , 
le mode du paiement de l’arriéré, pour lequel le mi- 
nistre avoit proposé la vente des forêts , ainsi que je le 
dirai ci-après. 
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les parties , en formant un nouveau projet de 
loi sur le budget de 1816, projet qui fut lu 
dans la séance du 9 mars. J’ai déjà remarqué 
ci-dessus, que le ministre des fînauces avoit 
retiré , le 26 février, le titre IV de son projet 
concernant l’arriéré, en y substituant quatre 
articles, dont l’objet étoit de renvoyer cette 
discussion à la session prochaine : on s’y bor- 
noit à en ordonner la liquidation avec in- 
térêt à cinq pour centj mais la commission 
a persisté dans l’avis , que l’arriéré devoit 
faire part du travail général , puisque cette pre- 
mière détermination devoit avoir une influence 
directe sur toutes les autres parties de la loi , 
et que cette discussion préliminaire lui parois- 
soit indispensable , de quelque manière que Iç 
budget de l’Etat fût présenté ; car il devoit né- 
cessairement contenir tout ce qui entre en 
recette et en dépense , et cela d’autant plus, 
qu’il étoit dressé par année , et non par exer- 
cice. La commission a pensé en outre, qu’un 
parti à prendre, étoit de consolider la dette 
arriérée. Le projet du ministre consacfoit en 
partie à ce remboursement , la moitié en sus 
de la contribution directe : au contraire , d’a- 
près ’.e système de la commission , cette sur- 
charge a paru pénible, parce quelle retombe- 
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roit sur la classe la plus foulée , sans renié-» 
dier aux inconvéûiens dont on se plaignoit. 
Mais comment payer la totalité de la dette 
arriérée ? La commission a proposé l’établis» 
sement de cinq millions de revenus, qui lui 
paroissoient produire le résultat de faire por- 
ter naturellement le remboursement sur tous 
les contribuables. La commission n’a pas jugé 
non plus qu’il fallût allouer des fonds, pour 
réparer les désastres de la dernière guerre , 
aux départemens qui ont le plus souffert par 
la présence des armées , ainsi que le portoit 
le projet du ministre , k l'égard dés cent mil- 
lions imposés avec précipitation au mois d’août 
i8i5. Mais il n’en est pas de même des vingt 
millions levés dans les divers pays, pour les 
besoins des troupes allieés : les étrangers 
ont tenu compte de cette somme au trésor 
public, en retirant les bons qu’ils avaient dé- 
livrés ; et ils n'ont reçu que cent quatre-vingts 
millions, au lieu de deux cents qu’ils dévoient 
en retirer. 11 a donc paru de toute justice à la 
commission , que l’Etat tint compte des vingt 
millions aux contribuables. 

Après avoir parlé de consolidation , l’ordre 
naturel des idées a ramené la commission k 
parler de la caisse d’amortissement. Je me 
2 . 13 
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carderai dq suivre eu détail tous les amende- 

-- -i V ' 

mens proposes, puisqu on ne le tenteroit qu en 

•»ïÇnim)3 «a .*î- r ,, , ' ■ » V*- iî P* 9a ’ t 

vain, sans rapporter 1 état des calculs qui o^| 

été présentés par la commission des finances ^ 
en proposant à la chambre son nouveau prç>p 
jet ,, ce qui m’éloigneroit de mon but. Jç^roe 
bornerai donc à ne donner qu’unejde^ de^ 
^réformes proposées par la commission, daç^ç 
budget des différens ministères. D’abord 1 
dans le département de la justice, la commis- 
sion à observe que vingt-sept ministres d’Etat, 
à 20 mille francs cbaqun , et neuf conseillers 
d’Etat en service extraordinaire , à 12 mille 
francs, pourroient offrir, au moins quant au 
nombre, un objet d’économie. La dépense 
de 99 mille francs pour la sccrélaireried’Elat, 
a paru excessive. Les traitemens des, ^pre- 
miers présidens et des procureurs-généraux 
ont aussi paru susceptibles d’économie. Lâ 
commission a pensé que des personnes éle*- 
vées à la première place de la magistrature , 
trouveraient des ressources dans leur patn- 

moine* 1 . ri*--.'! <<«. 



Passant ensuite au ministère de l’intérieur, le 
traitement des préfets a paru susceptible d’être 
porté à la moitié. Les secrétaires-généraux ont 
été jugés par la commission assez inutiles. 
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Cét àrtîcle seul présenteroft, dit le rapport y 
sme épargne de 3ôo mille francs. La commis- 
sion a pensé aussi que la somme de 36 mille 
francs pour les écoles de musique , dané les 
départemens , pouvoit être épargnée , - taridis 
qu'iïs* ont des besoins plus pressons. Èutîéà 
dépensés du clergé , l’orateur a proposé icï’aJ 
Jouter au budget 5 millions, pour ; paÿer lés 
curés et pour d’autres dépensés du culte 

'•£1*1; ntOa • .* , t 1 a 1 ■ ' ■ ‘tît- \il) t>! ëtlOi) 



■ ■' * i' . , ' . ■ i' ' 'Jï'-U li »;oiâ 

« (i) Voir la repanse faite par M. le comte de Yait- 
blauc , alors ministre de l’in térieur , aux observations de 
la commission des finances, à l’égard des articles de ré- 
duction proposée par elle dans le budget de son minis- 
tère , dans la séance du 26 mars de la chambre dos dé- 
putés. M. de Vaubknc est entré dans les détails les plus 
minutieux de sa partie , avec cettè clarté qui lui est si 



ppopre ,qt cette facilité qui forme le caractère distinc- 
tif de là, véritable éloquence de la tribune. Je traînera» 
tj^p en. Jpngueuf , en m’éloignant de mon but, si je 
roulois rapporter plusieurs réflexions solides, qui font 

j } î • 1 J A* * f a . t i| • r • • ■ i. 

connaître I; administrateur éclairé; mais je ne puis 
fnHïVttpeéhèir de rapporter une observation assez curieu- 



se , faite à l’égard des 3 6000" francs consacrés à la wrtÉ- 
aiqne. « Jfe suis persuadé , dit le ministre , que la corn- 
et mission auroit approuvé cette dépense, si elle eflt 
« SU qu’elle éloit uniquement destinée à encourager la 
* musique sacrée dans les cathédrales. Le premier 
« fondateur de ces écples est Charlemagne, qui, à 40» 
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Je passe sous silence plusieurs détails relatifs 
aux fonds spéciaux , aux centimes facultatifs 
et variables, «La la faculté que le projet.de 
la commission accorde aux conseils généraux 
des départemens , de s’imposer 5 centimes de 
plus, s’ils sont nécessaires. ! * r, ot* 
Les dépenses portées, dans le projet, à 180 
millions pour le budget de l’administration d« 
la guerre,; «ont pas paru à la commission 
susceptibles d’aucune réduction; cependant 
le chapitre 11 a donné lieu à des méditations 
profondes ; .elle n’a pu voir sans surprise une 
dépense de 19 millions pour l’état major d$ 
l’armée , tandis que les dépenses totales des 
troupes ne s’élèvent qu’à 5 o million» a 
trouvé la source de cette incongruité dans la 
multiplicité des aides de camp, (lans la Cu- 
mulation des traitemens, dans l’abus relatfve- 



1 ■ i -jtiyj suoif 

rails uq olln’np i , 'ttnqobfi'b siiaaaooèn 

« retçur d’Italie, s’aperçut que les oreilles desEraucs 
« n’étoieut pas aussi délicates que celles des ultramou- 
« tains; il ordonna, par plusieurs édits successifs, 
a l’introduction du chant grégorien dans les cathé- 
« drales. Les écoles fondées par Charlemagne ont tou- 
« jours été maintenues ; et vous jugerez sans doute que 
« la somme de 36ooo francs est bien modique , pour un 
*. objet s* louable. » 
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méat aux rations de fourrages; tout cela a 
parti Wclàmer des réformes; t-'V;.- ■> h<) .> 

• La commission n’a eu aucune observation 
à faire sur le million auquel est réduit le mt* 
mstèredeia poKce , dont les dépenses étoierit 
portées à un million 600 mille Imafcs. Mdis 
qùantâu ministère des finances, outré les ré- 
dactions possibles sur lesfrais debureau -et du 
personnel , elfe à proposé de renoncer: à l’eni 
treprise inutile , dit-elle du cèdàsfré j* ■ parce 
qu’aptes des dépenses énormes^ on n’a- en- 
core fait que les trois quarts des travaux; 
Le projet accorde un million 5 oo mille francs 
parVrériée pour lés continuer ; mais, dit lè 
rapjjorf, d’après les dépenses déjà faites, avec 
«eltestomme' modique par année, on ne les 
atfheveroit pas dans un siècle. ’.n 

parlerai pas des differentes contribu- 
tions que cette commission des finances a cm 
necessaire d’adopter, et qu’elle n’a pu elle- 
mêhie soumettre à la cbambre, dans la séance 
du 9 mars, d’ùne manière très-précise, sans 
former un nouveau projet de loi , car cela 
m’éloigneroit trop du but que je me propose , 
ne pouvant le faire sans rapporter en détail 
tous les calculs dans lesquels elle est entrée; 
je me bornerai à dire qu’en dernière analyse. 
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je budget a paru dépendre de ces deux ques- 
tions principales : i° quel devoit être.je rqode 
du paieraient de l'arriéré ? 2° quel devoi^êfre 
Je mode de la régularisation de l'impôt p.efjçU 
en f i8i5, sous le nom d'emprunt? r 

Pouf abréger cet article, qui r parqt^px’^ r 
loigner beaucoup trop de, mon J( fujet , je.me 
t à jndiquer dans le tableau du ltqdget 

de 1816, que je vais donner, pommeq^Jla 
jnunifiçpncç d’un rapnarqne, dont la bqnne 
foi et les prom, esses sont vraiment royalps, a 
suppléé aux fonds nécessaires ppur acconiplir 
ce dernier objet, par un sacrifice de j o millions, 
dont j8 seront pris sur la liste cjvile du rqi^ f et 
2 sur celle des princes français, lndépendam-r 
ment de pes fonds, la chambre a alloué at> 
dégrèvement et au secqurs de ces contrées ,tle 
la France qui ont le plus souffert de l’occupa- 
tion militaire de i 8 i 5 , 26 millions d’injposi- 
tions dues et non rentrées, à l’époqup du 1" 
janvier de la même année, 

Quant à l’ar]riére, les débats ont été vifs, 
mais profonds, et cette discussion paroitavpir 
fixé plus partieulièrem en t l’a tien lion du public, 
s et exçrcé le talent et la sagacité des commisT 
, paires du roi et des orateurs de la chambre des 
; députés. Mais le résultat de ces débats a été 
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de faire apprécier de plus en plus , en dépit dés 
malveillans , ce qu’on pouvoit attendre du 
patriotisme éclairé , de la sagesse du minis- 
tère et die là chambre. 

Le ministre des finances proposoit,' pour 
le paiement des créanciers de l’arriéré , la 
vente des bois de l’Etat et des cbm’mutiëà , 
eVTèxéculion de la loi du a3 septembre 

•jgl , ijum'h -%■ > *; j *»;;p t B'3i ob 

“ '' ‘ La Commission 1 des députés qriiy flè m’êbie 
que le ministre , reconnoissoit ce grand prin- 
cipe , que c’est la bonne foi et non là banque- 
route qui peut étayer lé crédit et les financés 
de l’État, opinoit aucontrairé, et demàndoit 



je 



que lés 1 forêts fussent conservées , et que la 
Moi du *25 septembre fût rapportée. Cette 
dérnïète' opinion a prévalu ; et cet amende- 
nt', îqui cbangeoit essentiellement le 'pro- 
jet dfés ministres, fut adopté par le roi. Les 
Bois furent conservés, et les communes ont 
recouvré leurs biens héréditaires, dottt elles 
<rt üvoiëril été dépouillées, pendant Finterrègne, 
* £ar la loi du 20 mars i8i3, malgré da vive 
1 opposition du corps législatif, qui fut vaincue, 
dans cette mémorable séance , par les ressorts 
; Ordinaires de Napoléon qui , dans de telles 
circonstances , n’épargnoit pas les promesse» 
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el le» menaces (i), C’est sur celle loi du ao 
mars i8t3, qu’étoit fondée celle du a3 sep- 
tembre 181 4, qui fui rapportée en 
d’après le vœu de la chambre des députés > el 
par ;les observations de sa commission; 

. L’aboîilion de celle loi a , sous, certains 
rappris gi changé la base du budget de 1816: 
4e&, 4roits des créanciers de l’Etal Qntélç res- 
pectés puisqu’il éloit impossible d’y 

salisfaire.par les impôts seulement, sans fran- 
chir ce maximum , qui paroi l indiqué par le 
droit même de propriété, lachambre a eu ro 
cours à l’augmentation de la dette consolidée» 
Elle a ouvert à cet effet , au ministre des fi- 
nances, UU crédit de six millions j, par cet ess 
pédient , auquel l’opinion générale avait ap- 
plaudi d’avance , les communes ont conservé 
leurs biens héréditaires; le présent (pb.df-? 
chargé d’une partie du fardeau » qui s’ allégera 
en se partageant et en s’étendant sur l’ayenjf fe 
l’industrie et la propriété furent ménagées» 
et le peuple déchargé d’un tiers des impôts 
proposés. Enfin , un terme fut imposé à cette 
suite effroyable de fiscalités et de bauque- 

r . r r . - J T-w » -» T " t ivv- ' u i.m- i'i ■ ■ ■ . - 1 -t -virvr • - » rt r.- - 

(1) Voir ie discours de M. de Bonald, séance do- 
i ; , mars i«i 6. . , i y.n< ehp 
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routés , qui depuis 1789 jusqu’en 1812, ont 
dévoré tant de fortunes publiques et pri- 
vées; et le crédit public, source 1 inépuisable 
de richesses , é reparu en France.' 23 U Î K J 
Si léé distJttSSions du budget dé t8iè l(Wh 
été Virés , elles ne furentpas moins profondes , 
él di*rigéés par les intentious lés pkfs p'tïfëV; 
FaïrCotti* du bien public les a dittéesjeflk 
sehtimient d’uhe Vénération respectoéusè pbtft 1 
un monarque adoré , les a soutenues. Màifc' Ce 
qui est plus remarquable , c'est qiië’ sous dès 
nuances differentes , les principes défendus par 
lès ministres étoient au fond reconnus par la 
chambre des députés, dans las amendémenS 
et les réformes qu elle proposoit. En effet, sans 
pfféjüdièlér aux droits incontestables qui lut 
Sont accordés par l'art. 19 de la charte , elle 
a|iCodamé hautement et avec un enthousiasme 
admirable , la prérogative royale pour l’initiâ- 
tive des lois, principe fondamental des mo- 
narchies. J'ajouterai encore que l'ardeur et l'a 
solennité des discussions ont paru a jouter uné 
nouvelle sanction et plus de poids à des véïlteéî 
qu’il est essentiel de populariser, après une 
longue révolution : telles sont une fidélité hr- 
violable aux engagemens et une bonne foi , 
que rien ne sauroit altérer , dans l'exécution 
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des promesses , source intarissable de la conir 
fiance publique, et l’un des plus solides ap*- 
puis du /trône ; toutes ces maximes iucontcs*- 
tables ont été aussi solennellement proclamées 
dans l'ardeur 5 des débats. Il en lest dé imi ne 
de. la garantie de la dette sacrée de l'Etalon 
de là irntidn , si vivement réclamée parletpcd- 
positions; ministérielles, et setu tenue avec une 
fermeté inébranlable par les députés,- dont tes 
opinions n!éloient dissidentes du projettes 
ministres que sur Je mode de l’acquitter, 1 ) sans 
surcharger les peuples d’impôts , et Sans atta- 
quer les propriétés communales... vmpdqofi 

C’est sur ces bases qu’est fondé le budgèt 
adopté le 17 avril, presqn’àl’unanimitély pâr 
la chambre (1) des députés.Caccord de tant 
d’avis, qui s’étoient présentéssous desnOanees 
différentes, a offert aux observateurs >4 1 idah s 
cette séance , un spectacle vraiment noafefe- 
tueux et digne de la représentation nationale 
d’un grand peuple , par la réciprocité des ee«- 
descendances et des concessions que les* Vni- 

nistres et les députés "se sont faites mtftuéllè^ 

ji *.,xi v'iï .j . ■ » • .î. •' 1 , «il 

- j: ' "• ■ ■: . . 

(i) 257 suffrages contre 6. —La chambre des ptit-i 
adopta ensuite le projet de- loi le 27. H fut revêtuttle 
la sanction rojaléle 18 avril. j ï ‘ . 
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ment, sans aucun de ces ménagemens , par 
lesquels on a vu parfois , en de pareilles cir- 
constances, le bien public sacrifié aux intérêts 
personnels d’un amour propre aveugle et in- 
sensé. Voilà la plus belle réponse aux calom- 
nieset aux sarcasmes par lesquels la malveil- 
lance a tenté de faire croire que les députés 
étoienten état de guerre contre le ministère et 
-lés 5 commissaires^ du roiv u'i'ri dsü. •> - i 

^olL’onverture d’une rente de : six millions, 
faite au ministre des finances, pour T extinc- 
tion delà dette de l’Etat, rente eiclusivement 
appliquée à la diminution de ses charges ex- 
traordinaires , et l’allocation d’une partie des 
fqnds; qui ont été réunis à ceux que la muni- 
ficence royale avoit fait, pour venir au secours 
desdépartemeos qui ont le pins souffert de la 
dernière guerre (i), ainsi que je l’ai dit ci- 
dessus , rendront cette séance mémorable 
dans les annales de la législation financière 

■*«!»» ' — ■ ' — — — 

-< •( i) L’ordonnance royale du 20 septembre 1816, vou- 
lant mettre ceux qui ont éprouvé des dommages par 
la guerre , en état de réparer ces maux , a statué que ce 
secours ne doit en aucune manière être alloué en dé- 
■ grèvement de contributions ou autres charges publi- 
ques, mais distribué en espèces à ceux que les com- 
missions locales jugeront y avoir droit. . ; ... » >1 
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tic la France, et fixeront à l’avenir les ide'es 
sur des questions importantes, qui pourraient 
s’élever en matière d’impôts. Le lecteur trou- 
vera en regard le cadre du budget 1816, aux 
termes de la loi du 28 avril , dont la publica- 
tion ne date que du 5 mai. 

Tel fut le résultat des débats qui ont eu lieu 
pendant cette législature, pour la systémation 
du budget de l’Etat. Un grand peuple ne suc- 
combe pas au poids de ses dettes, lorsque 
la loyauté et une sage écouomie président à 
ses déterminations, et que ses ressources et 
les richesses du sol présentent des espérances 
d’un meilleur avenir. L’injustice et la mauvaise 
foi sont plus à craindre par leurs suites, qu’un 
déficit immense. 

Cinq lustres se sont écoulés , depuis 
qu’une autre assemblée , sous prétexte d’une 
dette illusoire , a creusé , sans le prévoir , 
un abyme de désastres et de calamités. Le 
renversement du trône , des carnages effroya- 
bles , des guerres affreuses , l'envahissement 
des richesses des siècles , et une dilapidation 
de plus de neuf milliards furent les tristes ré- 
sultats de cette fatale banqueroute des assi- 
gnats, qui fut suivie de celles des mandats. 



Digitized by Google 







J . f ( (). * ( . . i »> * 

a .X . b 



•}•■> .< ■ 'r ■' . y ; ■ >•!*■ 

. .y , ,yf-. » -1 1 'A‘J r. 

-, î i* ï i \'j -V. > *' 

• •> >> >?b *.w «oi.» 



JT. 



il 1 :‘y. ol mA i T 



. J V. 1 » <»> O Jtu 

r si t'L ! (»iî , ' • •• »*.«*.• h'--' r ?>7 

-Ulî> fi:'. !, • v V f «>. : ; f J ‘?»Xi. îî> 

-, : ’i* o. . ^ v I ■’ 1 f ÿ ”•*- SJQ ifiC| 

i iC T i:'.le V:C, •*•.)'!* ' v .*>***1 -** - 4 . • * -< 

ij ï - ■ m . .»«»•• :?£*»»*•«'*■•*.* •{■• >v 

?,V.fJi.V);,f.sV -?/ J '<‘ a v ‘h ?.r' v l'/i» Vs f . . 

* ' . . - -, • .*' 
•>?';>/ K ü..: s: . - •' • -• •• • . 

nr/iîp t r. 5 V.-: .n-.« 

■••••■ r.i 



% î ; * ’ ■* 'r, 

• t . 



îii/qsiï , r » )<■ 
3JiL r ‘b Jilsn' ' •: . ••• , 






* 7 ÎCV:VTq *-> - 

S*J. i' L : V* r ‘ 

-t»VC rît'' ï ' '• "'7 . 



V ^ v J r M» " ; 

• - • . i? >/-i t r>r> r r » i * O - 1 J» 

-- . «'(r.r^ «fri 

• ' , • •'• t • -.«.»$.» *vr.n 

• , . v. ; ^ i; , ?/)H 

: , ■ : . i jb eü-. 

. c. 



*Vt ,-.r. . . : .x ; »b 'i ; iq 









Digitized by Google 




Extrait de la Loi sur les finances , ou Budget de 1816 
[ État J?.] Budget ordinaire de 1816. [État F. 



DEPENSES ORDINAIRES. 



.2" f Dette perpétuelle ) 
1 » (5 p. 100 cou- / 

solidés) S 

S j Dette viagère.. .. t 

Q ( Pensions J 

Liste civile 

Famille royale (y com- 
pris un million voté par 
la loi du 28 mars 1816). 

Chambre des Pairs 

Chambre des Députés. . . 

Justice 

Affaires étrangères ('y 
compris uu million cinq 
cent mille fr. vote's par 
la loi du 28 mars 1816). 
Intérieur (y compris cinq 
millions d’augmentation 

pour le clergé) 

Dépenses départementa- 
les 

{Guerre 

Marine ( y compris la 
caisse des invalides pour 
uu million neuf cent 

mille francs) 

Police générale 

Finances.... 

Intérêts des cautionne- 



Frais de négociations... 
Fonds d’amortissement. . 
Intérêts des obligations 
royales à échoir. 



i35,5oo,ooo fr. 
25,000,000 



9.000. 000 

2.000. 000 
. 700,000 

s 7,000,000 



8,000,000 



5i, 000, 000 

a3 930,520 
180,000,000 



48.000. 000 

1 .000. 000 

16.000. 000 

8.000. 000 

1 2.000. 000 

20.000. 000 

1 , 122,000 



Total 548,252,530 fr. 



,000 



RECETTES ORDINAIRES. 

8 (Foncière , 

| 1 principal ,172,132,1 
lPerson. ril ® 
et mobil. 27,289,000 
-3 1 Portes et 
2 I fenêtres.. 12,892,000 
u (.Patentes. . 15,416,000 



227,729,000) 

A déduire, per- t „ 

les et nou-va- )223,i74,42of. 

leurs 4,554,58o) 

Douze centimes addition- 
nels au principal des con- 
tributions foncière et per- 
sonnelle, sur les cinquante 
centimes perçus en r8i5, 
destinés au* dépenses dé- 
partementales 



Enregistrement et domai- 
nes 



Bois. 

Sels.. 



23,900,520 

114,000,000 

20.000. 000 

35.000. 000 



Produits divers, loteries, 
poste», salines de l’Est, 

e,t ' 29,000,000 

Contributions indirectes... 67,350,000 

Tabacs 38 , 000, 000 

Douanes...... 30,000,000 



Total.. 570,454,940!'. 



BALANCE. 



i 



Les recettes ordinaires sont de 570,454,940 fr. 

Les dépenses ordinaires sout de 548,252,520 

, Dirriazacx 22,202,420 fr. 



Observation de Fauteur, d’après le Budget ci-dessus. 

RicATiruLATio* ou balance générale des dépenses et recettes ordinaires et extraordin*. 

La recette est de 861,798,081 fr. 

Las dépenses sont de 839,o5a,52o 



Partant, la différence est de. . .. 22,745,561 fr. 
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Bulletin des Lois 81 , n° 6 a 3 . ( r Iom. II , pag* 188.) 

État G. ^ Budget extraordinaire de 1816. [ État H.~\ 



DEPENSES EXTRAORDINAIRES. 

1° Contribution de fr 

guerre. ••«••••••• * 

2 ° Dépense» d’entre- 
tretieu de 1S0 mille 
hommes* ,*••••• •• i 3 o, 000,000 

30 Paiement à la 
maison des comtes 
de Bentheim et 
Steinfurlh . 800,000 

40 Remboursement 
de a moitié des 20 
millions avancés 
par les déparlem. 
pour l’habillement 
et l’équipement des 
troupesjétrangéres. 10,000,000 
5 ° Secours accordés 
par le roi aux dé- 
partemens qui ont 
le plus souffert pen- 
dant l’occupation 
militaire de i 8 i 5 . . 10,000,000 

Totai 290,800,000 



l(«) 8,000,000 fr. donnés par le roi. 
s, eoo,ooo par la famille royale. 



10 , 000,000 



>0,000,000 fr 
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et des deux tiers de la dette publique , et enfin 
de celle de la clôture de la liquidation géné- 
rale. Il est , au contraire, permis d’espérer que 
la consolidation et le rétablissement delà mo- 
narchie, pour le bonheur des Français et la 
paix du monde, seront désormais la digne 
récompense des veilles et des travaux du gou- 
vernement et des chambres, mais plus spé- 
cialement encore d’une bonne foi inaltérable. 

Dans cette digression sur la loi du 28 avril, 
j’ai effleuré l’historique des questions im- 
portantes auxquelles les débats de cette loi, 
qui embrasse tout le système de l’administra- 
tion financière , et qui a établi des règles fon- 
damentales en matière d’impôts , a donné 
lieu , en ramenant à la fois des réformes es- 
sentielles dans l’ordre moral , parce que j’ai 
cru que rien ne pouvoit mieux fixer l’idée 
des progrès de l’opinion, de l'esprit public 
et de la liberté dont jouissoit fa représenta- 
tion nationale, dans les discussions du plus 
grand intérêt , comme de la consolidation des 
affaires et du gouvernement. On a dô remar- 
quer tous ces symptômes, pendant sa lon- 
gue discussion , qui a duré plusieurs mois. 
Nous aurons lieu d’observer par la suite, que 
le même esprit de liberté, la même pureté 



I 
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d’intention ont distinguélesdéptités,à diverses 
reprises, pendant celle législature, dans les 
débats que plusieurs projets de loi ont fait naî- 
tre, malgré la vivacité des expressions, que 
l’on a eu parfois occasion d’y remarquer. An 
reste, il ne m’appartient nullement de faire l'a- 
nalyse ni l’apologie de cette loi; je ne dirai pas 
non plus que la France se trouve à cet égard ; 
dans Un état de prospérité ; mais je serois porté 
à croire que l’ordre s’y est rétabli par une espèce 
de prodige, lorsque je fais le parallèle dé l’état 
de ce grand royaume , aux mois de juillet * 
d’aoùt et de septembre i8i5, avec son état 
actuel , depuis le rétablissement de la paix;; 
j’oserai même dire , qu’elle a atteint ce degré 
de bonheur auquel on pouvoit aspirer , danlS 
des circonstances aussi épineuses que : celles 
dont nous avons parlé. ■ jinotvj/} 

Après le retour du roi , l’ordre s’est rétâbli , 
quoique peu k peu , et par degrés , dans tddtés 
les branches de l’administration. Le systèrrte 
réparateur qu’il a adopté , réuni à l’unanimité 
du vœu national pour seconder ses efforts , 
et aux ressources immenses de ses vastes pro- 
vinces, pouvoient seuls rendre à cet Etat son 
ancien lustre, et y ramener ce degré de pros- 
périté auquel l’appellent ses hautes destinée»; 
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Dans la partie du ministère de l'intérieur^ 
la sollicitude du gouvernement ,n’est pas 
moins digne d’attention. 11 est des circonSrr 
tapces où le grand art de la politique con- 
siste,, non daus les coups d’éclat, mais- à faire 
en sorte que la nation ne succombe pas sous 
le poids des désastres qui menacent de l aç-n, 
qabler. Telles sont celles où la France s’est 
trouvée dors du retour de son monarque légi- 
time. Les villes et les campagnes ôtoienl oc- 
cupées par des torrens d’armées que l’usurpa- 
teur y avoit attirées de toutes parts. Il paroît 
inutile de rappeler ici de nouveau par quelles 
négociations elles en furent délivrées. La cons- 
tance à, souffrir les maux inséparables de cette 
çrise , pou voit seule, en alléger le poids. Cette 
vfftte politique qui triomphe des temps et des 
événemens, a suffi pour produire lè grand 
résultat du départ des troupes alliées , puisque 
la. bravoure de ceux qui se croyoient invin- 
cibles, u’avoit pu y opposer un obstacle. Nous 
avons déjà vu que les dificuliés de l’opération 
délicate du licenciement de l’armée, ont été 
surmontées avec uu travail égal, aux embarras 
inséparables et sans cesse renaissaps d’une 
telle mesure. Le lecteur peut s’imaginer les 
autres obstacles qui ont été surmontés pour 
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l’exécution de toutes les opérations qui étoient 
necessaires au rétablissement de l’ordre so- 
cial, et je ne ferai pas d’inutiles répétitions, 
pour parler de ce grand résultat, car la ma- 
tière seroit inépuisable dans ses détails. Mais 
pour ne pas oublier l’effet et les symptômes 
les plus remarquables de la pacification inté- 
rieure, j’observerai qu’à Nismes, où de violens 
débats et des dissenlions religieuses, qui ne 
sont que trop souvent le signal du parti poli- 
tique, avoient éclaté , ainsi que nous 1 avons 
vu, le temple des protestans s'étoit ouvert 
sans le moindre inconvénient, et sans aucun 
signe de mécontentement; et que cet heureux 
état de choses annonçoit de part et d’autre un 
retour parfait aux idées de modération et de to- 
lérance. Il est vrai toutefois que la malveillance 
n’a pascessé d’épier toutes les occasions favo- 
rables qui se présentoient , pour exciter des 
troubles , sous prétexte d’intolérance et de dis- 
senlions religieuses; mais runanimité de sen- 
timens qui s’est manifestée dans les déclara- 
tions successives des différens consistoires de 
toutes les églises protestantes, a démenti, 
d’une manière solennelle et d’une seule voix, 
à la face de l’Europe et au nom de la com- 
munion réformée , les abominables calom- 
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nies et les insinuations de la perfidie, eu dé- 
posant en faveur de la vérité. 

La sagesse de Louis se portoit sur tous les 
besoins de l’Etat. La classe indigente ne fut 
pas la dernière à reconnoilre, dans ce bon 
roi , la main chargée de l’exécution des ordres 
de la Providence ; et le nombre des victimes 
de l’infortune , de toutes les classes . que ce 
monarque bieniaisant soulage de scs propres 
deniers , est plus considérable qu’on ne pour- 
rait le croire. Des inquiétudes avoient été 
conçues sur le sort de cëtte classe malheu- 
reuse pendant la rigueur de l’hiver : déjà le 
ministre de l’intérieur avoit visé aux moyens 
de lui assurer quelque ressource, et à ména- 
ger, sur toute la surface du royaume, dans la 
réparation des chemins vicinaux, aux ou- 
vriers, un travail utile et lucratif, premier 
besoin des pauvres; mais la munificence de 
Louis vint à son secours , et après s’être im- 
posé un sacrifice de dix millions pour les be- 
soins de l’Etat, sur la liste civile, il accorda, 
par une autre privation , des sommes consi- 
dérables sur celte même liste , pour soulager 
lés mdigeus, et notamment ceux -de Paris. 
Pour procurer un nouvel emploi aux nom- 
breux ouvriers de cette capitale , il ordonna 
2. i3 
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la construction d’un monument qui marquera 
le lieu où avoient été déposés les corps du roi 
Louis XVI et de la reine, son auguste épouse; 
et c’est encore aux frais de la liste civile que 
ces travaux ont été entrepris : voilà comment 
la sagesse parvient à réunir les actes de bien- 
faisance aux senlimens religieux , pour réta- 
blir, chez un peuple, les vrais principes de 
la morale. L’exemple du roi a réveillé, parmi 
toutes les classes des citoyens, aussi-bien que 
dans les corporations, une noble émulation , 
digne du caractère français; et les besoins 
des pauvres ont trouvé, dans la charité pu- 
blique , et les soins de l’administration , des 
soulagemens qui ont attiré sur ses auteurs, 
les consolantes et précieuses bénédictions de 
l’infortune. Le roi, qui acceptoit les offres 
que l’on faisoit en faveur des pauvres, fut 
touché en recevant les dons de ses enfans 
■pour ses autres enfans (1); et puisque don- 
ner c’est faire un sacrifice aux autres en fa- 
veur de la société , puisque l’un des premiers 
biens de l’aumône est de rendre l’homme so- 
cial , on peut dire, avec raison, que l’exemple 
du monarque, qui encourageoit ces lar- 



(i) Paroles de Sa Majesté. 
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gesses, a produit un autre bien très-essentiel 
dans l’ordre moral ; c’est d’encourager ceS 
vertus sociales, au progrès desquelles les ab- 
stractions et les égaremens des époques révo- 
lutionnaires, et celles où l'esprit de conquête 
est dominant, ne sont pas favorables. Le 
grand principe de la fraternité générale, si 
vivement recommandé par l’Evangile , a beau- 
coup concouru à rendre les hommes chari- 
tables, et (soit dit en passant) la propagation 
de ce sentiment moral n’est pas le seul ni le 
dernier hommage dû au christianisme, consi- 
déré sous le rapport de son influence sur la 
civilisation. 

Si le licenciement de l’armée rebelle , opé- 
ration à laquelle la France doit en grande 
partie son repos et la stabilité du trône de 
•“ses rois, a coûté à l’administration des peines 
et un travail infatigables, celle de la forma- 
tion de la gendarmerie , des légions départe- 
mentales et des autres corps; en un mot, la 
création d’une armée nouvelle n’a pas coûté 
peu de soins et d’embarras; cependant une 
masse assez considérable de forces étoit déjà 
réunie vers la fin de i8i5, et les belles re- 
vues qui ont été passées, au commencement de 
janvier 1816, prouvent quelles étoient ani- 
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mées du meilleur esprit, et font counoître 
en même temps, avec quelle activité le minis- 
tère avoit travaillé à son organisation. D’après 
ce que nous venons de dire, il paroît que 
toutes les parties de l’administration avoient 
repris cette empreinte que la fermeté du pre- 
mier ministre leur avoit donnée , et une mar- 
che qui laissoit pressentir que la France ne 
seroit pas victime des désastres qui l'avoient 
si fatalement désolée. Mais ce qui étoit fait, 
annonçoil ce qui restoit encore à faire. Déjà 
la pensée du roi s’étoit élevée à des idées su- 
blimes et de la plus graude importance. La 
représentation nationale , aussi-bien que les 
ministres , étoient disposés à le seconder, 
avec un enthousiasme unanime et une acti- 
vité égale, dans le rétablissement si essentiel 
de la morale , de la religion et de ces ins- 
titutions qui renferment les principes conser- 
vateurs et les éléniens de la société , et sont 
la seule garantie de la durée des empires. 

Dans le cours de cet ouvrage , j’ai déjà eu 
occasion d’observer , que pour se convaincre 
de cette grande vérité, il n’est plus nécessaire 
de remonter à l’expérience des temps recu- 
lés , puisque nous avons vu , de nos jours, des 
théories séduisantes , tombées comme des so- 
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phismes empiriques , et le plus pompeux ap- 
pareil du gouvernement , réuni à l’éclat du 
trône , et soutenu par la force d’une puis- 
sance militaire réelle, renversé et anéanti par 
une chute précipitée, ne laissant après lui 
que des vides , des décombres , et des gouf- 
fres à combler, sans avoir rien fondé. Nous 
avons déjà observé aussi , que l’usurpateur 
lui - même et son conseil avoient senti la 
nécessité du rétablissement de la religion ; 
mais qu’en affectant de relever les autels, 
ils ne firent qu’insulter , par des démonstra- 
tions dérisoires, aux institutions qui en sont 
le soutien; que le masque de l’hypocrisie 
tomba bientôt , et que la noirceur de ses des- 
seius se montra à découvert aux peuples qui 
gémissoâent sous l’oppression de son sceptre 
de fer. 11 étoit réservé à Louis XVIII d’appeler 
le pouvoir législatif à la réparation des désor- 
dres et des maux que vingt-cinq ans de convul- 
sions poli t iques avoient laissés, et il appartenoil 
au gouvernement légitime, de procurer, dans 
cette partie , à la nation , les avantages incon- 
testables qui sont le résultat d’une profession 
sincère de respect et d’honneur pour le culte 
de l’Etre-Suprème. La discussion du projet de 
loi concernant la dotation du clergé , et de 
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quelques autres dispositions législatives , que 
j’ai indiquées eu passant, lorsque je parlois 
du projet de la loi annuelle , pour le budget 
de 1816, annonçoit que toutes les mesures 
qui pouvoient avoir rapport à l’entier réta- 
blissement de la religion, et qui paraissent 
intimement liées entre elles, n’auraient pas 
tardé à être débattues et adoptées. 

Toutes ces circonstances , réunies à d’au- 
tres phénomènes que l’on avoit observés dans 
Je temps, sur l’horizon politique, permettoient 
aux amis de l’ordre et de la paix , de former 
le présage d’un plus heureux avenir : tels sont 
Je parfait accord de tous les hommes recom- 
mandables par leur probité et leur mérite, 
pour conspirer au bien de l’Etat, la soumis- 
sion et le dévouement des bons Français aux 
volontés du roi j et la fin, plusieurs fois annon- 
cée , quoiqu’en vain, et si long-temps soupi- 
re'e , de celte suite funeste de catastrophes et de 
secousses violentes, d’orages , d’agitations po- 
litiques , de despotisme , de spoliations et de 
bouleversemens , présentée fatalement sous 
le masque d’une liberté illusoire , pendant un 
quart de siècle, la fin, en un mot, d’une terrible 
révolution , paroissoit parvenue à sa maturité 
et à son dernier période. Puissent les décrets 
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de la Providence l’avoir enfin arrêtée, pour 
le bonheur de la nation française , la paix du 
monde et l’exemple des siècles à venir! 



CHAPITRE XI. 

Historique de la loi d’amnistie, ou de l’ordon- 
nance de Louis XVIII, du 12 janvier: La 
Nation Jrançaise vengée de la calomnie 
d’ avoir pris part au parricide de Louis XVI, 
par une abjuration solennelle , votée dans 
la chambre des députés , et par un dis- 
cours de M. Desèze , qui révèle à la cham- 
bre des pairs un fait très-important , pour 
connaître quels ont été , en 1793, les véri- 
tables auteurs de ce grand forfait. 

Les événemens extraordinaires qui ont formé 
le sujet des chapitres précédens , avoient vive- 
ment frappé la masse totale de la nation , et 
on pourrait dire qu’une révolution importante 
s'étoit opérée dans l’esprit de sa grande ma- 
jorité ; ses progrès vers la sagesse étoient incal- 
culables ; l’opinion publique avoit . pris une 
tendance à la stabilité , égale à la marche du 
gouvernement; et, malgré les efforts des soi- 
disant libéraux , pour tromper la crédulité du 
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vulgaire, sur la possibilité du retour ou du ré- 
tablissement, de leur idole renversée, les sages, 
et en général toutes les personnes de bon sens , 
avoient renvoyé ces chimères parmi les con- 
tes fabuleux , aussi-bien que leurs calomnies 
envenimées et leurs sarcasmes amers contre 
la nation anglaise, sous le masque desquels , 
cette faction hypocrite cachoil sa haine contre 
sa propre patrie et la légitimité qui s’étoit 
heureusement rétablie en France. D’après cer- 
tains pamphlets , la bataille de Waterloo étoit 
un des événemens les plus funestes pour l’Eu- 
rope, comme il le fut en effet pour l’usurpateur 
et ses adhérens,qui, persistant dans leurs sys- 
tèmes d’égoïsme , faisoient des vœux inutiles 
pour la chute de l’empire de Carthage, delen- 
da ergo Carthago; tel est l’anathème que leur 
haine lançoit contre l’Angleterre. Mais, mal- 
gré ces diatribes insensées, et les subterfuges 
de ces nouvelles intrigues , une espèce de cri 
général, qui s’étoit élevé sur toute la surface du 
royaume, avoit fait connoitre que la grande 
majorité de la nation ne doutait plus de la né- 
cessité évidente de priver les ennemis inté- 
rieurs de l’État , des moyens de lui nuire , et 
une voix unanime paroissoit avoir adopté la 
formule caveant consules. 
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Depuis long-temps, des réclamations étoient 
parvenues de toutes parts au roi, qui, après 
son retour, ne se souvenoit que de ses pro- 
messes généreuses de 1814 , et paroissoit avoir 
oublié les crimes de i8i5, pour le supplier de 
mettre des bornes à sa magnanimité et à sa clé- 
mence paternelle, méconnue d’une manière si 
indigne. « Votre Majesté saura toujours con- 
cilier avec les bienfaits de sa clémence les 
droits de la justice , » disoient les pairs. Les 
sentimens des membres de la chambre des dé- 
putés s’étoient aussi manifestés d’une manière 
non équivoque: « Toutefois, Sire, s'écrioient- 
« ils , dans leur adresse au roi , au milieu des 
« vœux de concorde universelle, et même 
« pour la cimenter , c’est notre devoir de sol- 
tf citer votre justice contre ceux qui ont mis le 
u trône en péril. Votre clémence a été presque 
« sans bornes : nous ne venons pas cependant 
« vous demander de la rétracter ; les promesses 
« de rois, nous le savons , doivent être sacrées ; 
« mais nous vous supplions , au nom de ce 
« peuple même, victime des malheurs dont le 
« poids l’accable , de faire enfin que la justice 
« marche où la clémence s’est arrêtée. Que ceux 
« qui , aujourd’hui encore , encouragés par 
« l’impunité, ne craignent pas de faire parade 
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« de leur rébellion, soient livrés à la juste sévé- 
« rite des tribunaux. La chambre concourra 
« avec zèle à la confection des lois nécessaires 
« à l’accomplicement de ce vœu. » 

Ces réclamations, réunies aux craintes qu’ins- 
piroit l’expérience du passé, avoient donné 
lieu à une grande question , qui occupoit tous 
les esprits , et jeloit tous les cœurs dans les plus 
grandes inquiétudes. La majorité de la France 
réclamoit justice; mais on se demandoit com- 
ment seroienl punis les nombreux fauteurs de 
la seconde usurpation ? Combien de classes de 
coupables seroient formées ? Combien d’indi- 
vidus seroient compris dans chacune de ces 
différentes classes? Et enfin, si l’ordonnance 
du 24 juillet seroit exécutée telle qu’elle est, 
ou si elle recevroit une plus grande exten- 
sion ? Tels étoient les doutes et les dissenti- 
mens qui remuoient l’opinion générale de la 
nation , lorsque le roi , touché de ce qu’exigeoit 
le salut de l’Etat , que réclamoit le vœu pu- 
blic, et qui paroissoit l’espoir d’une confiance 
générale et réciproque , chargea ses ministres 
de présenter , le 8 décembre, à la chambre des 
députés le projet de loi d’amnistie, qui, ouvrant 
le champ libre aux débats et aux discussions les 
plus animées dans cette chambre, a donné lieu 
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aux représentai de la nation , de manifester 
leur dévouement à la cause sacrée dont ils sont 
appelés à soutenir la justice , et l’unanimité de 
leur opinion, sur la nécessité impérieuse d’une 
loi d’un si grand intérêt, quoiqu’il y ait eu quel- 
ques différentes nuances dans les avis des ora- 
teurs et des opinans, sur deux objets essentiels. 
Le premier est relatif aux amendemens à faire 
au projet de loi , dont deux seulement ont reçu 
l’assentiment du roi ( i ) : le second objet 
concerne un article additionnel au projet, que 
nous rapporterons tel qu’il a été adopté, au 
milieu des plus vifs applaudissemens (2), et 
dont le but est d’expulser à jamais delà France 
des hommes qui, au mépris d’un premier acte 
d'une clémence surhumaine, n’ont pas craint 



(1) Voyez, pour les amendemens proposés , le pro- 
cès-verbal de la chambre des députés, séances du 27 dé- 
cembre et du 6 janvier ; et pour ceux auxquels le roi 
a donné son assentiment , le discours de S. Exc. le duo 
de Richelieu , prononcé dans ladite séance du 6 jan- 
vier 1816. 

(2) Dans la chambre des députés , à la contre-épreuve 
sur la nécessité de cet article additionnel , trois mem- 
bres seulement se sont levés , en disant : par respect 
pour le roi. Voir le procès-verbal de la séance du 
6 janvier, 
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de devenir une seconde fois les instrumens 
d’une affreuse usurpation. 

Après de longues discussions, l’ensemble de 
la loi fut soumis à l’épreuve du scrutin , et 
adopté à la grande majorité des suffrages, le 
6 janvier, par la chambre des députés (i). On 
a remarqué que la majorité conventionnelle 
de 366 voix a consommé le régicide à l’una- 
nimité , et que la première assemblée vraiment 
nationale , en nombre égal , a demandé justice 
contre ce crime. La publicité et la solennité 
des débats qui ont eu lieu , pendant plusieurs 
jours parmi ceux qui sont le plus spécialement 
chargés de faire connoître au roi les senti- 
mens et les besoins de son peuple , ont suffi 
pour recommander le projet de loi à la cham- 
bre des pairs , et le premier corps de l’Etat a 
aussi voulu seconder la clémence du roi , et 
remplira la fois un grand devoir en confirmant 
le vœu des députés par son adhésion à la loi 
d’amnistie, qui a eu lieu le 9 janvier (2). Au- 



(1) 334 voix contre 3a. Le nombre des votons étoit 
de 366. 

(a) Voici le résultat de l’ouverture du scrutin de la 
chambre des pairs, en date du 9 janvier 1816 : sur 
i4‘ votans, tao se sont réunis en faveur du projet ; 
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cunë objection ne s’est élevée contre le projet, 
qui fut lu, relu et adopté, article par article, 
sans qu’aucun autre discours que celui du pré- 
sident du conseil des ministres, qui a présenté 
le projet, ait été prononcé dans cette cham- 
bre. Voici le texte de cette loi extraordinaire 
et de circonstance : 

\ 

Art. i er « Amnistie pleine et entière est ac- 
cordée à tous ceux qui , directement ou indi- 
rectement , ont pris part à la rébellion et à 
l’usurpation de Napoléon Bonaparte , sauf les 
exceptions ci-après: 

2. « L’ordonnance du 24 juillet continuera 
à être exécutée, à l’égard des individus com- 
pris dans l’article i cr de cette ordonnance (1). 



mais Sur les a 1 voix de la minorité , il y a eu trois 
billets blancs. 

(1) Leurs noms sont : Ney, Labédoyère, les deux 
frères Lallemaut , Drouet d’Erlon , Lelebvre-Des- 
nouettes, Ameilb, Brayer, Gilly, Mouton-Duvernet, 
Groüchy , Clausel, Laborde, Debelle , Bertrand , Cam- 
brone, Lavalette, Rovigo. Tous ces individus, sui- 
vant ladite ordonnance, doivent être arrêtés et tra- 
duits devant des conseils de guerre compétens , dans 
leurs divisions respectives. 

J’ai donné , dans le cours de mon tableau historique , 
à fur et à mesure que l’occasion s’en est présentée , le 
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« Le roi pourra, dans l’espace de deux 
mois , à dater de la promulgation de la pré- 
sente loi, éloigner de la France ceux des in- 
dividus compris dans l’article 2 de ladite or- 
donnance, qu’il y maintiendra, et qui n auront 
pas été traduits devant les tribunaux ; et, dans 



résultat des jugemens qui concernent chacun des indi- 
vidus désignés dans l’article 1". de cette ordonnance ; 
mais je n’ai pas encore parlé de celui qui concerne le 
général Ameilh , contumace, qui fut accusé de crimes 
ou délits tendans à renverser le gouvernement légi- 
time , et d’avoir pris une part active aux événemens 
qui ont précédé le 20 mars i 8 i 5 . Le rapporteur de son 
procès a fait l’analyse de toutes les charges de l’accu- 
sation au premier conseil de guerre , en novembre 1816. 
Ce tribunal , statuant conformément à ces conclusions , 
a condamné le prévenu à la peine de mort, le i 5 du 
même mois. Je n’ai pas parlé non plus du procès, pa- 
reillement par contumace, du lieutenant-général Grou- 
chy : le conseil de guerre s’étant déclaré incompétent , 
par jugement du 19 octobre 1816 , sur le pourvoi du 
procureur du roi près de ce tribunal, un conseil de 
révision a annullé, en date du 16 novembre , ce juge- 
ment d’incompétence, comme contraire à l’ordonnance 
du i 5 mai 181 4, au sénatus-consulte du 28 floréal 
an XII , et à diverses dispositions delà charte et du code 
criminel. Le procès fut renvoyé pardevant le deuxième 
conseil de guerre , et on n’en pouvoit encore connoître 
le résultat , au moment où l’on imprimoit cette note. 
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ce cas, ils sortiront de France dans le délai qui 
leur sera fixé, et n’y rentreront pas sans l’au- 
torisation expresse de S. M., le tout sous peine 
de déportation ( i ). Le roi pourra pareille- 
ment les priver de tous biens et pensions, à eux 
concédés à titre gratuit. 

4. « Les ascendans et descendans de Na- 
poléon Bonaparte, ses oncles et ses tantes, 
ses neveux et ses nièces, ses frères, leurs 
femmes et leurs descendans, ses sœurs et 
leurs maris, sont exclus du royaume à per- 
pétuité, et sont tenus d’en sortir dans le dé- 
lai d’un mois, sous la peine portée par l’ar- 
ticle gi du Code pénal (2). Ils ne pourront y 
jouir d’aucun droit civil , y posséder aucun 



(1) Yoici leurs noms : Soult, Alix, Excelmans , 
Bassano, Marbot, Félix-Lepelletier , Boulay (de la 
Meurthe), Méfiée, Freyssinet, Thibaudeau, Carnot, 
Vandamme , Lamarque (général), Lobau, Harel, 
Pire, Barrère, Arnault, Pommereuil, Régnault (de 
Saint-Jean-d’Angely ) , Arrighi (de Padoue), Déjean, 
Garrau , Réal , Bou\ ier-Dumolard , Merlin (de Douai) , 
Durbach, Dirat , Defermont, Bory-Saint-Y incent, 
Félix-Desportes, Garnier (de Saintes), Mellinet , 
Hullin, Cluys, Courtin, Forbin-Janson , fils aîné, 
Lelorgne, Dideville. 

(2) Cet article prononce la peine de mort. 
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bien , titre , pensions n eux accorde's à titre 
gratuit; et ils seront tenus de vendre, dans 
le délai de six mois , les biens de toute na- - 
ture , qu’ils possédoient à titre onéreux. • 

5. « La présente amnistie jr’est pas -applica- 

ble aux personnes contre lesquelle? ont été 
dirigées des poursuites , ou sont intervenus. des 
jugemens, avant la promulgation jde la pré- 
sente loi; les poursuites serqpt continuées, et 
les jugemens seront exécutés conformément 
aux lois. ; ’ i. ; 

’ " ■ -j- f • J - - » 

6. « Ne sont point compris dans la pré- 

sente amnistie, les crimes ou délits contre les 
particulière , à quelque époque qu’ils ayent été 
commis; les personnes qui s’en sergient ren- 
dues coupables, pourront être poursuivies 
conformément aux lois , - a 

Tous ces six articles étoient dans le projet 
présenté par les ministres, sauf les deux ^va- 
riations auxquelles le roi a donné consente-^ 
ment, ainsi que je l’ai observé ei-dessüs. Les 
plus aimables qualités de ce vertueux monar- 
que, sa bonté et sa clémence inépuisables^ 
aussi-bien que le dernier vœu de Louis XVI , 
avoient inspiré au roi de la répugnance à 
comprendre dans la proposition de loi , l’ad- 
dition volée par la chambre des députés, con- 
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cernant les régicides qui ont accepté des fonc- 
tions de l’usurpateur, ou signé l’acte addi- 
tionnel aux constitutions, proclamant ainsi 
leur affreuse persévérance, par une criminelle 
récidive et une ingratitude sans exemple, par 
la proscription de ce père qui leur avoit si 
généreusement pardonné ; mais le vœu éner- 
gique qui a éclaté dans l’assemblée des 
députés du royaume, n’a plus permis à 
Louis XVIII de douter que la volonté de la 
nation ne fût conforme à celle que ses repré- 
sentai , dépositaires fidèles de ses sentimens , 
avoient spontanément manifestée, avec une ar- 
deur et une constance inébranlables , malgré 
l’opposition des ministres, qui avoient formel- 
lement déclaré à la chambre des députés , que 
les lois qui venoient d’être rendues, donnoient 
au gouvernement une force capable de répri- 
mer à l’avenir les désordres publics, et d’é- 
touffer les conspirations dans leur naissance , 
en leur fournissant assez de moyens pour 
anéantir les attentats des factieux , et même 
de ceux que la clémence ne sauroit corriger , 
et que rien ne réconcilie (i). Louis a pensé 



(i) Yoir le discours prononcé par S. Exc. le duc Aj 
Richelieu, à la chambre des députés , en date du 8 dé- 

2 . l4 
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crue la volonté si hautement manifestée par 

. . . ..H i: » K' ” '< r * 

la nation, eloït un heureux présage de prospé- 
rité, et animé de cet espoir, son coeur fit le 

J # 4 “• - • * » C* y ^ 

plus grand sacrifice. « C’est ce concours de 
« la nation et de ses délégués, qui a pu vain- 
« cre le cœur du plus généreux des monar- 
« ques, disoit le duc de Richelieu à ta pham- 
« bre des pairs : cédant enfin aù cri générât 
’ (( qui s’est élevé de toutes parts, sa Majesté 
« a ordonné de comprendre dans la propo- 

' • i , 1 > *1 ♦ 1 • Oh • -K » < ’ : 



« sitiort de la toi, la disposition additü 
« qui en forme ainsi l’article 7. » Je 



transcrire. 



'> î ? * 1 ♦. » » *> t 1 



tionnefie 
vais le 

:iU3 i - 



7. (< Ceux des regicides qui, au mépris 
d’une clémence presque sans bornes , qnt voté 
pour l’acte additionnel , ou accepté des fonc- 
tions ou emplois de I usurpateur, et qui par 
là se sont cléclarés ennemis irréconciliables de 

il Îi >r i2 gSi 



la France et du gouvernement légitime, sont 




■ 



■? t. 



cembrc r 8 i 5 , et celui de S. Exe. le ministre de l’rn- 
lériènr, M. de Vaublànc, prononcé à la môme cliain- 
î»é-,en dite du 2 janvier 1816. ■ ‘ 



‘ l»fl: 
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irai (i); ils ne pourront y jouir d’aucun droit 
civil y y posséder aucuns biens, titres ni pen- 
sions à eux concédés à litre gratuit. » 



Ui'J êV 

O 



e f < amoonoo £.* . ' ' 

- hiY no e Solicite justitiam. nonitij \ 

fee n’est qu après avoir été discutée, délibérée 

' ï) h • V, , , . i . 

et adoptée par les deux chambres , que la loi 

d amnistie a ete sanctionnée par Louis VVltï, 

*J . d , J ) LJ. U iili - # • * • • J - - - 

en date du 12 février; elle fut ensuite exécu- 
tee el considérée comme loi de l'Etat : on 

oJOiifKUiii-D/; . :M'i iAt.ti.-i u - ■ / 

peut 1 envisager sous deux rapports, savoir, 
sous celui d’un acte d’amnistie accordée par le 

roi, et sous celui d’un acte de rigueur récla- 

inqvfo un üj .• .• » « " , 

me par les circonstances et le vœu de la na- 

WJllÜ, 'ÿhi , . 

bon. Le bien public, la paix de 1 intérieur et 
Ile salut de Ÿa France l’ont emporté sur les inté- 

rets , et les passions particulières , el meme sur 

sa eoldfidon . . • , , , 

les sentimens magnanimes de clemence et de 

bonté J si naturels au cœur de ce monar- 

-‘ 3.1 3 1108 , HjV . • ' 

que , qui emu par ces seules considérations , 

3'lba ' ‘j •• ■; o a jl» 

retira enhn la main qu il avoit etendue sur 

ses sujets, compris dans l’article 7. Tel est 



( 1 ) « Si le banni , durant le temps de son bannisse- 
ment , rentre sur le territoire du royaume , il sera , 
sur la seule preuve de son identité, condamné à ta 
peine de la déportation. » Paroles de l’art. 35 du Code 
pénal. 
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l’historique de cette ordonnance du 12 jan- 
vier, pour Ja délibération de laquelle, les 
chambres placées entre la nation, qui de- 
maudoit justice, et le roi que de nouveaux 
attentats n’avoient pu aigrir, et qui ne rappe- 
loit que son premier pardon , paraissent avoir 
rivalisé dans une noble lutte avec le minis- 
tère, afin d’atteindre d’accord au but que tous 
se proposoient, la stabilité du trône et le re- 
pos du royaume. G’esl ainsi que la représen- 
tation nationale a répondu à l’appel du mo- 
narque, qui, pouvant faire le bien lui seul , a 
voulu y associer les chambres, afin , a-t-il 
dit, qu'un acte de réconciliation générale 
ne Jût pas?, seulement un acte rafale mais 
un acte national (i). ? 1» ad™ * 

~ Je ne m’arrêterai pas davantage sur d’exa- 
men des motifs de cçtte ordonnance; ce -qui 
en a été dit ci-dessus les fait connoitreasâeiîî 
d’ailleurs , les discussions et les débats qui on^ 
été faits avec tant d’énergie, et une si noble 
éloquence p dans la chambre des députés, ne 
laissenti'rien à désirer. L’histoire seule déci- 
- - ^ - - ■ ■ ' ■ -i 

( 1 ) Réponse du roi au président de la chambre dé* 
pairs. Voyez le procès-verbal de la séance du i3 jan- 
vier l8l6. "i . - t - ; ’ £ ^ 
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dera si l'impartialité , la justice et la raison 
d’Etat ont inspiré cette mesure de circons- 
tance. Etranger à la France, je ne m’aviserai 
pas d’émettre d’avis sur un fait , pour con- 
noltre duquel l’universalité de cette nation est 
seule compétente; je me bornerai à observer 
que , dans des circonstances aussi difficiles , la 
conduite la plus sage que puisse adopter un 
gouvernement, est toujours celle qui se trouve 
en même temps conforme à la justice et au 
salut de l’Etat ; qu’il est du devoir du souve- 
rain de réprimer ceux qui troublent la paix 
publique; mais qu’il doit user de clémence 
envers ces malheureux , qui trompés et sé- 
duits par la nature des événemens , ou par la 
fourbe des chefs d’une faction , ont été in- 
duits en erreur , et quo, dans ce cas , le nom- 
bre des coupables oblige le souverain à l’in- 
dulgence : j’ajouterai même que des politiques 
profonds, et d’un esprit très-juste, pensent 
que, dans aucun cas, on ne peut infliger un 
châtiment général. Burie pensoit que dans 
l’art de gouverner , ce principe est fondamen- 
tal (i) : mais falloit-il attendre qu’une nou- 

T* -, ■ ■ ■ 

( 1 ) M. Fiévée a cité , dans son histoire de la session 
de i8i5, au chapitre de l’amnistie, page a48, à a5 
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veile trame eût éclaté, et suivre ensuite 
1 exemple d un Darius, qui ûi périr trois 
mille habitons, et abattre les murs de Baby- 
lone, pour y apaiser une révolte ? Non, non, 
dentelles rigueurs répugnoient au coeur d'on 
descendant d’Henri IV. Louis XV-lH a pensé 
<]ue 1 exemple de ce héros étui l co i 1 forme à j la 

justice j a 1 humanité et à la prudence; comme 
lui d ^fpanddnné , sel-lei succès; a a ussi tût cou- 
ronné sa détermination; ^puisque 9 comme sun 
grand aïeul ,,*1.8 su, gagner des sujets, fidèles. 
La proclamai ion de Cambtay avoii déjà pu- 
blié une amnistie, que l’ordonnance du î a jan- 
vier a e tendue ; elle fut dictée par uue véri- 
table philantropie , l’amour du repos , etpar 
le besoin de faire le bien, qu’éprouvmt Iflfpeüp q 
du monarque. Cette amuistie est maintenant g 
pleine et entière , sauf les exceptions voulues , b 

* " 1 1 «*■ 1 ' u . ih | irn ;<t 

ntrpassage de Burke, du plus grand intérêt, où Ptnrcon-- 
noit la justesse de l’esprit de sou auteur, qui ; ;fpfè$ 
avoir parlé de lanécessité de la punition des coupables , 
et, des précautions qui y sont nécessaires, dit : *ft On 
néglige cette mesure, avant un an h gouvernement 
sera de nouveau renversé. Voyez Œuvres posthumes 
de Burke sur la révolution Jrançaise. Londres , 1 799 , 

P a £* 247, 248, 249, a 5 o. Notez bien la date <le ce 
dernier ouvrage. 
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par les circonstances les plus impérieuses , des 
* 

longs malheurs et le salut de l’Etat. 

11 n’est que trop reconnu, qu’à la suite d’une 
des plus violentes commotions qui ayent 
ébranlé un Etat, des mesures de sûreté pu- 
blique sont nécessaires au rétablissement de 
l’ordre social. Le grand art du législateur, dans 
dentelles circonstances, consiste à faire de 
bonnes lois; c’est faute d’en avoir fait, que les 
républiques qui ont voulu imiter l’ostracisme 
d’Athènes , quoique sous d’autres noms, n’ont 
produit que des maux. Au reste, les consé- 
quences désastreuses qui pourroieut naître de 
l’ordonnance du 12 janvier, sont le résultat 
de : l’érection et de la chute du colosse aux 
pieds d'argilè , qui avoit été élevé par l’oppres- 
seür de l’Europe ; et on sait que l’écroulement 
des grands empires a produit , dans tous les 
temps, des désastres effroyables (1). La paix 



mu 



(r) L’histoire ancienne et moderne vient à l’appui ut 
de cette proposition. J'ai indiqué plusieurs exemples ' « 
de désastres, causés par la chute des grands empires , 
dans un discours que j’ai publié avant le dernier at- 
tentât de Bonaparte, intitulé : De Futilité des puis - 
sances intermédiaires dans l'équilibre politique , que 

fai déjà cité dan* ce* noies. . < '1 * VT 

y: si vu 2 venri-di 
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V * • 

de Paris, en 1814 avoit adouci les suites fu- 
nestes de l’établissement de la domination de 

« ^ ° V <• • 

Bonaparte en Europe; mais son attentat cri- 
minel et son retour les ont exaspérées : tant 
pis pour ceux qui n’ont pas eu assez de clair- 
voyance pour le prévoir. L’histoire des peu- 
ples les plus jaloux de leur liberté, en nous 
faisant cbnnohre par lès faits, combien il 
est dftficilédè régler, en pareil cas,' l’usage 
* de îa' puissanéè ' sbuŸêràine , ét d’éviter les 
écueils de Pèxcès de sévérité et de l’arbi- 
traire, abssi-bien que l’imprudence de la 
foTblésse èf 'des' mesures incomplètes, qui 
ne font qu’aigrir ; Te mal, prouve qüe l’ex- 
pulsion des hommes dangereux est’’pérrf‘-èlre 
l’expédient lé plus doux qui ‘dit 'été* pratiqué 
en pareilles circonstances. L'exil dèriott? sans 
doute alors' un remède funeste èt Affligeant 
pour là sÔéiélé ; mais il en est de cette' ttfesure 



s 

s ht 

ré 



19 

si 



J 



Corinne d’une potion désagréable 0tP r d’une 
! ' ,n ^ Ôpératioo ^bufoùreUse*, h laquelle on tie se 
' ’ 'féfûse p Jè pôtir guérir d’iiné' malâdiédincu- 
râblé. H ést si vrai y que lés anciens, nos mal» 
'‘’d 1 très dans Part dé gouverner, ne lé regar- 
" ‘ dbient pas comme une peine; témoin Cicéron, 
qui s’exprime en cés termes ; Exilium non est 
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supplicium j sed perfugium portusque suppli- 
cii ( i). 

L’évidence de la nécessité des mesures qui 
ont été adoptées contre la famille de Bona- 
* parte, sous peine de mort, n’a pas été contes- 
tée dans la discussion de la loi; et abstraction 
faite de toutautre motif , l’exemple contagieux 
que son chef avoit donné de la ty réunie et de 
l’usurpation, auroit suffi pquf le» 'justifier. 
L’ancienne Grèce nous offre dans ses annales, 
une époque qui , sous quelques rapports , pa- 
rolt se rapprocher de l’expulsion des membres 
de cette famille, qui a causé tant de maux à 
la France. Ceux qui connoissent l’histoire de 
oea républiques , ont déjà prévu que je parle 
desFysistratides, ou des descendans et de la 
■ faction de cet homme qui, malgré les lois 
de Solon., étoit devenu le tyran d’Athènes , et 
qui-étoit puissant parce qu’il avoit trompé le 
peuple, qui s’étoit accoutumé à le regarder 
comme partisan zélé de la liberté, et même 
de l’égalité. Je suis bien loin de comparer la 
douceur et l’habileté de ce Pysistrate , qui ap- 
prit aux priuces l’art de régner et de dissiper 
les factions, de rendre les peuples dociles et 
heureux, en protégeant les progrès de l’a- 

(i) Cicer. pro Cecin. 
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griculture , des art* et des lettres; qui s’étoit s 
attaché les .pauvres par sa bienfaisance et sa * 
popularité, et jusqu’à ses ennemis par k géné- 
rosité;, je suk biqn loin, dis-je, de faire le j 
parallèle de k conduite de cet homme avec Ie> 
despolismeoûlilaire decelui qui, de nos jours, j * 
a osé s emparer, du trônedes Bourbons rmaisf 
je pense que * d'après ce qui s’est passé, l’exil I 
de ses païens étqit aussi nécessaire au repos 
des b tançais , que celui des Pysislratides pour jf 
la liberté des .Athéniens. Devoit-on attendre ic 
pour bannir, les Pygistratides modernes , qui 
a voient conj tiré pou® soumettre encore la Fran- 
à un nouvel esclavage » que la faction de ces 10 
audacieux, intWgans , qui ne guettent que leot 
moment de la vengeance , et qui voudroient ■ ; 
encore faire accroire au vulgaire, que l’usmv }» 
pateur n’est pas parti sans retour;, que r.éésijj 
b o mm es dangereux, dis-je , qui menaceotetq 
se vantent toujours de quelque trophée imagiq si 
naiyé# qui méconupisseut l’iudulgence et Je r> 
pardon , comme ifs bravent la sévérité en se us 
déclarant incorrigibles , eussent Taudace de - 
livrer , par un autre attentat infâme , la nation ? 
k la, fm’ewr ct à la cruauté sanguinaire et ty- 
rannique d’un nouvel Hippks? , ; 

Mais ces individus s’étant mis en élat d hos- <q 
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tilités continues contre le roi légitime , ont 
par» aux dépotés avoir prononcé emc-fnémes 
que leur existence en France éloit incompa- 
tible avec son autorité; et le uroeu national 
s’est manifesté sur toutela surface du royaume, 
et notamment par l'enthousiasme et lè senti- 
ment qui ont éclaté dans plusieurs séances de 
la chambre des députés, et notamment dans h 
celle du 6 janvier, pour qn’on puisse donter 
que cette mesure ne fût hautement réclamée 
pour le repos et la tranquillité de l’État. L’a- 
doption de cette loi , faite parles rèpréseotans 
de la nation , dans le jour qui coïncide à celui 
où l’horrible procédure contre le meilleur des 
roisfal ouverte en jçpS , seroil déjà par elle- 
même une punition morale de ce grand forfait, 
et uner expiation que la France pourrait oppo- 
sepàla redoutable censure de l’histoire : en rap- 
prochant les époques, on dira désormais que l( 
le premier cri de la justice nationale s’est fait 
en tendre le jour anniversaire auquel la consom- 
mation du crime a commencé. Mais par nn 
élan d’enthousiasme et de sentiment spontané, 
et vraiment français, la chambre des députés 
avoit pris d’avance «ne résolution concernant 
l’anniversaire de la mort de cet infortuné 
prince , que , dans les temps de vertige, on 
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a voit célébrée par des réjouissances, en dansant 
sur sa tombe, et par des horribles saturnales. 
Ma plume seroit trop foible pour peindre 
l'effroi qui s’est manifesté à cette occasion, 
pendantla mémorable séance de la chambre 
des députés, du 28 décembre 181 5 , dans la- 
quelle le vœu pour le deuil général du 21 jan- 
vier, et pour l’érection d’un monument à 
Louis XVI , a produit une grande sensation , 
et fut adopté à l’unanimité. Les deux chambres 
ont paru animées d'un égal sentiment contre 
un grand crime qui consterna tous les peuples 
policés, et devint le terrible signal des cala- 
mités de l’Europe. Je ne relaterai pas les ex- 
pressions de regret et de douleur qui ont ac- 
compagné la proposition du cérémonial lu- 
gubre pour ce jour néfaste, aussi -bien que 
pour l’érection d’une honorable hécatombe 
digne de la bonté surhumaine, des vertus hé- 
roïques et de la mémoire du roi martyr, et 
qui pût attester à la postérité que le peuple, 
français n’a point été complice de cet exécra- 
ble parricide. Mais pour donner une idée des 
setitimens dont les deux chambres étoienl pé-, 
nétrées , je me bornerai à rapporter deux 
pièces qui méritent l’attention du lecteur, 
parce que l’impression qu’ont faite sur le public 
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les leçons dures et amères qui en découlent 
comme des vérités palpables , doit être consi- 
dérée comme un grand pas que cette nation 
généreuse a fait vers la fin de la révolution , et 
vers son heureux retour à sa politesse , à sa 
douceur et ses grandes qualités sociales , 
pour secouer à jamais le joug de la tyrannie 
des factieux , et briser les chaînes d’une oppres- 
sion, qu’ils auroient pu essayer de lui imposer 
encore par quelque horrible et nouvelle trame. 

La première de ces deux pièces est la pro- 
position d’une déclaration solennelle faite dans 
la chambre des députés , à l’occasion du projet 
d’inscription à placer sur le monument dédié 
à Louis XVI. La voici : 

-ni IsinofU tvv. m!' ■: vj .. i ,: '-y 

JŒjPçpréfence de Dieu et des hommes , nous , les 
^(fgpfttçs de la nation Jrançaise , déclarons 

j0 «<Que Cette nation , si long-temps malheu- 
<t !i tiètïsè et captive, n’a point été complice de 
«-‘PéXécrable parricide commis le 21 janvier 
«1793 ( jour à jamais de deuil, de douleur 
<r et d’effroi ). 

:;i « C’est par le sang de la plus auguste 
« victime , que , devant Dieu et devant les 
« hommes, nous jurons, pour nous, pour 
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« nos enfans , pour nos neveux , pour la 
h France , que nous représentons , fidélité 
« inébranlable à nos rois légitimes, regardant 
« comme un principe fondamental et’sàéré le 
« droit inaliénable, imprescriptible* d’béùé- 
« dite, par ordre de primôgénitürfe dè mâle 
« en mâle, établi par Dieu dans la fkmîllè de 
« saint Louis , de Henri IV et de Lcnés XIV. 

* Que celui d’entre nous qui traKiroit ou 
« parler oit de trahir «cm serment, soit dé- 
« claré infâme , et maudit de Dieu et des 
« hommes, m 

La seconde pièce sera aussi un docu- 
ment précieux de l’histoire, car , un jout* 
viendra où ce juge redoutable ne parlera dés 
orages révolutionnaires de nos tempsyët'ftéà 
différentes dictatures qui brlt gouverné fà 
France pendant celte longue et désastreuse 
tempête , que comme d’un interrègne ti’o'ftrlifit 
que trop de tristes vérités et de grandes le- 
çons morales et politiques ; alors les annales 
rattacheront le règne de Louis XVltl a ceux: 
de ses illustres ancêtres, et diront les vé- 
ritables auteurs, et toutes les causes de ce 
grand forfait , ou de la catastrophe funeste 
de Louis XVI. Cette pièce importante ëst 
le discours par lequel l’illustre défenseur de 
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, cette victime de la persécution de quelques 
monstres, a pris la parole, dans la séance de 
la chambre des pairs, du 9 janvier 18 *6, pour 
appuyer la résolution adoptée par k chambre 
.tlç^^ppujlés., concernant le deuil du ai jart- 
. yiep. Jï.’orateur s’est attaché à venger la nation 
partagé le çrirtMed’on parricide siatro- 
(çejÿîetpjfouve que pendant leur tyran nie , des 
factieux scélérats, tels que Markit et Robes- 
pierre^ l’ont tellement enchaînée et eri vetôp- 
jpée dans teins filet6 , qu’ils sont parvenus à 
la faire paroître amie de leur domination et 
Complice de leur fureur, tandis qu’elle les dé- 
jestoît C’est le digne et courageux Desèxe 
qjii .parle, et son-discours est devenu un do» 
cnmqnt précieux , qui fera époque , et sera 
désqr^pfisdu domaine de fléstoire. 

. « IVlessienrs , a-t-il dit , vous croyez bien 
que, snqi , qui ai le cœur déchiré depuis tant 
d’années par le souvenir de l’inutilité même 
de mes efforts dans la cause sacrée; moi y 
dont la douleur sera éternelle -, je ne réclame 
pas la parole Uniquement pour appuyer une 
mesure d'expiation qui, hélas 1 n’a aucun be- 
soin de secours, et qui, en elle - même , est 
si juste, si sage , si nécessaire-, si conforme 
au vœu national , si ardemment sollicitée de- 
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puis long-temps par les vrais Français, ,qu il 
est bien impossible qu’elle éprouve la moin- 
dre contradiction parmi vous; mais puisque; 
ce moment est enün arrivé , je ne vewi pas 
le laisser passer sans saisir cette grande ppca.- 
sion de vous révéler dans cette majestqflusf 
enceinte , un fait dont moi seul , peufcq&ftq 
j’ai connoissance , et qui, en naême,it^ïtÿS f 
qu’il rentre précisément dans cette mesure^ 
dont l’objet surtout est de laver la nation 
française de la calomnieuse imputation d’avoii? 
pris une part , au moins tacite , au cnme af- 
freux qui lui a coûté tant de sang et de lar- 
mes , est trop honorable pour elle, pour res- 
ter ignoré plus long-temps. 

« Je vais vous reporter, messieurs, à une 

époque bien déplorable ; mais il faut que VOUS 
ayez le courage d’y remonter un instant avec 

moi» v ; ; 1' : ' ' r; ’ v 

« A celle époque si fatale pour la Franc*, 

et je puis dire aussi pour le monde , où quelr 
qnes hommes si indignes de ce nom , et qtu 
déshonoroient si honteusement la nature hu- 
maine , conçurent l’idée du plus atroce des 
parricides, ils Conçurent aussi l’exécrable pro- 
jet d’y associer le peuple français. Ils ne por- 
toient pas dans ce moment-là le délire jusqu’à 
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oser prendre sur eux le forfait tout entier ; 
ils auroient voulu que la France en partageât 
l'étemel opprobre avec eux. Mais maigre tous » 
les maux qu’ils a voient déjà fa i tsà cette F ran- • 
Ce-qû’üs avoient rendue leur victime, et à. 
quelqu’excès qu’ils eussent dépravé l'opinions 
publique ^ ils n’étoiewt pas surs que le peu-’ 
fie français cowSentîtà sc rendre coupable,, 
par somapptobalion , de complicité dans leur 
horrible* attentat.- ils, avoient: Je désir de lui 
soumettre leu r. j ugement - vila clierchoient à 
éloigner d’eux la lerrible responsabilité de ce 
jugement dans les sièdes. Us auroient voulu 
qu’il fût ratifiée par le corps même delà na- 
tion ; mais ils n’osoient pas solliciter cette ra- 
tilkaftqd /sans être certains d’avance de l’évé- 
riement : ils. cherchèrent donc à s'en assurer.; 
ils- er#voyèrent dans la plus grande partie des 
départemens, des commissaires expressément 
^chargés dé sonder en secret les esprits , et de 
découvrir quel pourvoit être le résultat dp 
£®çedurs;qu ? on se permettroit de tenter : dans 
'd’autres départemens , ils se contentèrent d’é- 
crire aux autorités qu’ils avoient créées, et 
de leur demander aussi la même instruction. 
Heureusement pour la Frauce, messieurs y 
^toutes les réponses furent les mêmes , de tou- 

i5 
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tes lefe parties de sa vaste étendue , et les 
preuves lès plus authentiques en ont passé 
alors sous mes yeux : on leur déclara que 
s’ils avoient l’épouvantable audace de juger 
leur roi , et encore plus celle de le condam- 
ner , et qu’on réunit partout les assem- 
blées' pout - leur Soumettre cette condamna- 
tion, elle ne seroit jamais ratifiée. Alors , 
messieurs , ne pouvant plus corrompre la na- 
tion sur cè point , ils cherchèrent à se cor- 
rompre en quelque sorte entre eux ; ils tra- 
vaillèrent à réunir dans leur sein i en faveur 
de leur opinion , un nombre prédominant de 
suffrages , et ils y parvinrent. Ce fut le i5 
janvier qu’ils posèrent et agitèrent celte ques- 
tion fameuse : Le jugement de la convention 
nationale ùontre Louis , sera-il soumis à la 
ratification du peuple ? J-, lir/os*' 

« Pendant que cette question s’agiioity.üli 
aVoît l’eSpéraube que la nécessité de la vatir- 
fication du peuple poorroît être admise. Ces 
défenseurs du roi , au moins, trompés par 
ledr zèle , ^voient même cette opinion ; le Voi 
là parta gfeoit aussi avec eux. Ce monarque 
infortuné me chargea même alors de faire un 
mémoire pendant la nuit , et au moment où 
Ton procédoit à l’appel nominal snr cettfe 
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question , pour pouvoir l’adresser sur-Ie-cliamp 
aux assemblées primaires , des qu’elles se- 
roient réunies. Je fis ce mémoire, mes- 
sieurs.^...; mais le lendemain, le résultat 
de l’appel nominal fut connu , et toute la 
France apprit que 284 voix seulement s’é- 
toient élevées en faveur du droit qu’on étoit 
forcé de lui reconnoitre , et que 4 2 4 voix 
«voient rejeté son intervention . Ainsi se con- 
somma contre la nation ce crime particulier, 
•qui devoit conduire au crime plus épouvan- 
lable encore d'une condamnation sans appel, 
contre le plus juste, le plus vertueux, et le 
Meilleur deâ rois que le ciel eût jamais peut- 
-être, montré à la terre. 

* <r Je n’ai pas la force-, messieurs , de vous 
tin dire davantage, ces détails ne font que 
Couvrir et creuser encore dans mon cœur 
une plaie malheureusement trop profonde, 
Vît qui saignera toute ma vie; mais je n’ai pas 
?crti devoir vous dissimuler une circonstance 
si mémorable, et qui vient si naturellement 
à l’appui de la mesure d’expiation qui vou6 
est proposée parla cbarabre des députés. Cette 
chambre , messieurs , a eu la douloureuse et 
touchante initiative de cette mesure , et c’étoit 
h elle qu’elle appartenoit , comme il vous ap- 
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par tient à vous , messieurs , de l’accueillir, et 
au roi de la consacrer. Vous voyez à présent 
combien elle est nécessaire; il est temps enfin 
que ce grand témoignage de la révolte secrète 
de la nation contre le plus exécrable des par- 
ricides, ce témoignage qui a existé jusqu’ici 
sans être connu , et qui sera revendiqué par 
l’histoire , éclate aux yeux de l’Europe, il faut 
que l’Europe, il faut que le monde sache 
jusqu’à quel point le peuple français a été 
innocent de ce forfait, dont la mémoire ne 
peut plus périr. Il faut que la justice des siè- 
cles rejette avec indignation sur les seuls cou- 
pables, le poids tout entier de cet attentat 
monstrueux, qui, sans doute, pour l’honneur 
de l’espèce humaine, n’aura plus d’exemples. 
Tel est aussi, messieurs, l’objet de ce deuil 
universel qu’on vous propose pour le ai jan- 
vier ; et ce deuil , en même temps qu’il éter- 
nisera le souvenir du crime, pour servir de 
leçon à tous les peuples de la terre, éterni- 
sera l’horreur qu’il a inspirée à la nation fran- 
çaise; l’indestructible douleur qu’elle con- 
serve, et qu’elle conservera tant qu’elle exis- 
tera comme nation ; son respect devenu 
encore, depuis cette funeste époque, plus 
profond pour la royauté, devenue elle-même 
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pour elle un plus grand besoin ; le culte 
qu’elle a voué à jamais à la mémoire du plus 
saint des rois , et enfin son amour , son dé- 
vouement, sa vénération, sa reconnoissance 
pour ce. prince adoré, qui, après tant de ca- 
lamités, de crimes, de désastres, a eu le plus 
généreux courage dç se charger de nos des- 
tinées, et à qui la Providence accordera, il’ 
faut l’espérer , le bonheur de les accomplir. ». 

Les extrême* se touchent, dit un axiome 
assez connu : il étoit donc près qu’im possi- 
ble de ramener la fin de cette révolution qui 
a remué toute l’Europe, sans revenir sur ses 
premières périodes, et sans en examiner le 
mobile principal. On connoît maintenant les 
trames , les erreurs , les crimes , les intrigues , 
et lès aberrations fatales par lesquelles les 
conspirateurs, après avoir ébranlé et enfin 

abattu le trône d’un monarque, qui s’étoit 

•an v ' i~.epo , 7 , * . . 

montre pendant sou régné généreux et bien- 
faisant, sont parvenus, par comble de honte 
et d’ingratitude , à le faire monter sur l’ëcha- 
faud, où son ame a paru sublime et grande. 
Une expiation solennelle de ce grand forfait , 
et de ceux qui l’ont suivi , étoit donc néces- 
saire pour apaiser lès courroux et les passions 
haineuses, et rapprocher l’heureux instant 
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# an grand prodige quelle seule pûuvoit opé- 
rer, en açcélérant le terme definitif des dé- 
sastres politiques enfantes par les tempêtes 
^éy^Vtionnaires. _. t , , - 

Le discours de l’illustre défenseur de 
Louis XVÏ , que je viens de transcrire , 

doit être profondément médité par ceux qui 

T .ri r.L suer: ruiiiHox . 

aiment sincèrement le bien general , et qui 

*’.5b i VitfTfrou .un. ■ y :> • 

veulenl.se garantir des piégés que des 1 aclieux, 

aussi féroces et perfides que Jes Marat les 

i“W , . £rîoT L« il a’; ■‘■•i, l.:.'x:hrrr •«!* 

Robespierre, pourroient encore tendre par 

;-.ir:t895îa .îififfltl ?i«q S ' •" j L 

leurs manigances, pour le malheur des peu-» 

pies, afin de les subjuguer une autre lois eu 
les soumettant à leur domination, et au plus 

cruel des esclavages, celui des anarchistes 

“ ' . ? . , . . 
t ri _ J < nn/f loinnu I o nuriAn 



— . , Vra s» w. lîy. , 

des mêmes prestiges , tenteroient encore de la 
•< 1 . ° , , ( >;* >or 

livrer au despotisme cruel et honteux d un au- 
tre soldat insolent , armé de son glaive terri- 



ble et meurtrier, pour tourmenter et- ravager 
de nouveau celle Europe qu’ils ont si long- 
temps pillée et ensanglantée, et qui fut enfin, 
forcée de se' coaliser toute entière pour se- 
couer le j’oug de son oppresseur, briser son 
sceptre de fer, rétablir l’ordre social, et doa- 
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ner la paix au monde. A dater de cette paix » le 
repos des nations et la sûreté générale étoienfc 
devenus la base fondamentale de la politique 
de toutes les puissances , et les auteurs de tant 
de crimes et de si longs désastres ne pouidïéàdt 
plus inspirer que des sentimens d’borredf. 
Mais si des mesures de sûreté étoiç'ôV in- 
dispensables pour la conservation de l’ordre 
social et de la paix du inonde , eomme pour 
Faccomplissement d’une justice publique et 
de la punition morale d’un grand forfait , des 
expiations netoient pas moins necessaires 
(quoi qu’en ayent dit des séditieux ingrats dans 
leurs exécrables pamphlets) pour amener avec 
une réconciliation générale la fin de tant d’o- 
rages. Un autre grand peuple, calomnié d’un 
pareil parricide , en avoit donné l’exemple sa- 
lutaire , en le rejetant avec tout son opprobre 
sur ses calomniateurs. Voila le principal ob- 
jet de l'anniversaire du ai janvier, dont il 

sera parlé dans le chapitre suivant (1). 

. >. (■>'< : 



(i) Addition a la première note de la page ao 5 de ce 
a*** vol. Cette feuille étoit déjà squb presse , en date du 
a4 décembre 1816 , qui est précisément celle du juge- 
ment porté par contumace contre le général Savary , 
compris dans le premier article de l’ordonnance du a 4 ; 
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juillet 1 8 1 5 , sous le nom de Ro vigo. Le conseil de guerre 
l'a condamné à la peine capitale. Je me fais un devoir 
de citer cet arrêt, porté à l’unaniimté , pour n’oublier 
aucun des faits essentiels , et pour engager ceux qui 
s’obstinent à dénier l’existence de la conspiration de IV* 

i • . ’ > ' V ' jv' \ 

naparte , parce que les pièces qui prouvoient l evidence 
de ce fait par la correspondance qui a eu lieu entée’ les 
conspirateurs parjures et l’îlc d’Elbe , cri i8V'4’, 5 fuirent 



brûlées au bureau de la gaerre avârft* la eapitulktion 
de Paris, d’âprès leS ordres du généfai Ivdbeau , pour- 



engager , dis-qe , côs incrédules i lire dansce procès 
le document. itapurtant que le rqini stère de la. police 
a fourni. Savary. çecominandoit à Fouché N. N. , 
compris dans l’amnistie , et dont les dépositions 'sont 
relatées dans le procès. C'est lui , éerivoit le due de 
Rovigo , pendant les cent jours . dans une lettre, recon- 
nue par les experts , toute entière <Ie sa propre main , 
qui, dans l’année qui vient de défouler, a été Iç . . coo- 
pérateur et l’intermédiaire entre l'îlc (TE lie et Np US. 
Le lecteur intelligent me saura bon gré d’avoir fait 
.mention de cette lettre , qui sera du domaine de' l’his- 
toire , et dont il n’est pas difficile de faire Pappïîeation 
au sujet du I" chapitre de noire ouvrage. Quoique le 
procès soit public , je n’ai pas cru devoir entceÇ dans 
de plus amples détail» à cet égard : le rapporteur y a 
victorieusement repoussé la doctrine dangereuse des 
f’ouvernemens de fait, par laquelle on a prétendu 
sanctionner le triomphe du crime. « Ce seroil donc, 
a-t-il dit , à cette objection morale , que nous auroient 
amené les hautes conceptions des casuistcs de la révor 
îution! » ’i , 
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CHAPITRE XII. 

ï ) * . '• ;*;ï 



T^œz/ des chambres voter l’expiation du par - 
t ^/(i eide de Louis XVI: Parallèle de cette 
m catastrophe avec celle de Chartes /", roi 
v. d Angleterre : La France sc couwe de deuil 
‘ ' le s i janvier : Testament de, Louis. XV l , 
que le Saint Père Sraschi avait mis aux 
actes dés martyrs : Dernière-lettre de Ma- 
rie-Antoinette , découverte en 1816, et 
, t communiquée aux chambres : Mausolées 
érigés à la JamiUe royale de Louis XVI 
' et au duc d Engkien: Monumens décernés 
par Louis XVIII aux grands hommes 
dont s'honore la France : Complot ourdi à 
Lyon, pour le ai janvier, déjoué : Progrès 
Bo j£.<fe l’opinion publique : Attentats et bruits 
ol inutiles : Consolidation du gouvernement: 
2,!l Promesse de mariage de S • A. le duc de 
Ber ri, annoncée par le roi aux chambres. 

- 

• • • *» i.t 

Les grands forfaits politiques Sapent dans 
ses fondemens l’édifice du corps social. «Si 
« de grands troubles et la tyrannie de Crom- 
« vvell suivirent le meurtre de Charles I er , a 



. ,C \ 

J 
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disoit un orateur de la chambre des communes, 

celui de notre vertueux monarque produisit 
« les massacres de septembre , la terreur de 
« 1793, les gouvernemens factieux qui lui 
« succédèrent, la plus odieuse tyrannie , la 
(( honte, l’esclavage, le parjure, enfin lçren- 
« versement des autels et le bouleversement 
« de l’Europe. Les rois et le* peuples sont 
« solidaires devant Dieu. Les rois doivent 
« soutenir la légitimité des trônes ; les peuples 
« ne doivent jamaisl’ébranler.M Unpassagede 
Cicéron vient à propos de cette pensée : Et 
eux cœteri reges (s’écrioit- il) stabilem esse 
suam joriunam arbitrentur , cùm hoc illius 
fuhesti anni prodito exemplo videant se regno 
ornai posse nudari , et Jortunis vitâque spo - 
liari ? Oui, le régicide de Louis XVI avoit 
menacé tous les trônes ; par conséquent le 
repos et la sûreté , non de la France seule- 
ment, mais de toute la société européenne, 
réclamoient une expiation générale de ce par- 
ricide..,,; j,..; 

Depuis long-temps la grande majorité de 
la nation française avoit senti l’importance 
de ces vérités et la nécessité d’expier le 
meurtre de Louis XVI, dont elle fut ca- 
lomniée , pour le faire tomber sur les scé- 
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ferais qui en ont été seuls les auteurs , et qui 
ont eu la noire perfidie d’ accuser te peuple 
français , opprimé par Je terrorisme , de s’y 
être associé par un consentement tacite. Ce- 
pendant le diseourS de M. Desèze, en dévoi- 
lant desfaits dont tout le monde avoit une idée, 

A 

puisque le procès même de ce prince infortuné 
paiitoit lée constater (i) , et dont lui et ses collè- 

Tnft/ioh ■■.■.si .•»>.! ,i’[ ^f t r-y,.,; , 

(») II est de fait, que les défensétuis de Louis so 
sont présentés à la barre de la convention nationale , 
et y ont lu un écrit signé par Louis XVI , dans lequel 
ce roi intérjetoit appel au peuple français de la con- 
damnation portée contre lui ; cette pièce étoit ainsi 

conçue : « Je dois à mon honneur , je dois à ma fa- 
• * • ■ . 

« taille de ne point souscrire a un jugement qui m ia- 

« culpe d’un crime que je ne puis me reprocher. En 
* W fconiéquence , je déclare que f interjette appel à la 
et àatioq eUe-même du jugement de ses représentais, 
donne par oes présentes, pouvoir spécial à mes 
« défenseurs officieux, et charge expressément leur 
« fidélité de faire connoître à la convention nationale, 
« het appel par tous les moyens qui seront en leur 
« pouvoir , et de demander qu’il en soit fait mention 
« dans le procès-verbal delà séance delà convention. » 
Mais l’appel fut déclaré nul , et il fut défendu à tout 
individu de donner suite à cet acte , sous peine d’être 
puni comme perturbateur du repos public. Voir le pro- 
cès-verbal de la séance de la convention nationale, du 
17 janvier 1793. 
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gués , MM. Tronchetet Malcsberbes , avoient 
été témoins nécessaires, fit sentir de plus en 
plus le besoin de cette réparation, quidevoit ra- 
mener l’ordre et venger la nature , la j ustice , la 
morale et la religion. La mémorable séance 
du 9 janvier, où tous les tableaux du crime se 
sont trouvés placés en contraste avec tous les 
hommages rendus à la vertu, a prouvé que 
le vœu des pairs étoit d’accord avec celui des 
députés et de la nation, sur le deuil général 
du 21 janvier , comme sur le monument à éri-^ 
ger en l’honneur du roi martyr et des victimes 
malheureuses de sa famille auguste, qui ont été 
immolées à la fureur des régicides. Plusieurs 
projets d’inscription ont été faits par la suite , 
pour le monument à ériger en l’honneur * de 
Louis XVI; mais celle que M. Peymaiwin a *'*• 
proposée dans le comité secret de la chambré »•» 
des députés, du 17 janvier, a fixé les regards- d 
du monarque, qui est lui-même bon julgnùeïguol 
pareille matière. Sa Majesté a trouvé cette ins- 1 9 * 
cription parfaite, et tellement digne dusujet, *^ 
qu’elle a paru disposée à la préférer aux <»&• 
autres (1) : , ’ 

■ * • . ... 

________________________________ ■ • i •* 

(1) Lettre du chancelier de France , à M. lé baron 
Puymaurin , du 26 janvier 1816. 
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Ludoyico decimo sexto 

A SCELKSTIS IMPIE OBTRÜNCATO « 

Gallia liberata, rediviva 



.0 .! 



MÆRENS 



;|.,r V. 9’- 



HOC l'ùctüs monumïntum 



>■'' /U! c6nSecrat. 



jïïOÎ * 



:ir? 



iUO.» J" 



-f.-* 

“i 



. I», Ifj J « *J 

C’est <ainsi, que les deux chambres se sont 

, • 1 . ; % ' i ’ 

réunies, et ont répondu d’une voix unanime, 
par leurs suffrages , au vœu général qui s’étoit 
fait entendre dans toute la France, pour de- 
mander une fête expiatoire, dans le but de con- 
sacrer les regrets de la nation et le respect re- 
ligieux qu’elle conservera long-temps pour la 
mçnaoired’un monarque, que les parricides 
enlevèrent à son amour. Lorsque Charles II 
remonta sur le trône de son père , qui avoit 
laissé sa tête sur l’échafaud, l’indignation et 
l’horreur de la nation anglaise contre les au- 
teurs.de .la funeste catastrophe de Charles I er , 
se manifesta avec une ardeur égale , mais peut- 
être plus redoutable ; cl le peuple, qui poussa 
la fureur, au point de faire des procès contre 
plusieurs personnes exceptées de l’amnistie , 
et d’exhumer des cadavres pour les attacher 
au gibet, désira que ce crime fût expié solen- 
nellement par un deuil annuel. Le parlement 
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arrêta , d'nne voix unanime , dans sa se'ance du 
3 o janvier 1677 > somme considérable 
pour les obsèques de ce prince infortuné , et 
pour ériger un monument à sa mémoire. Le 
XVII e et le XIX e siècles offriront donc désor- 



mais le spectacle terrible, mais imposant de 
deux grands peuples d’un caractère opposé , 
qui ont rejeté la punition dei’ assassinat de leurs 
rois sur ses véritables auteurs : tant il est vrai 



que le régicide est un de ces forfaits atroces et 
contre nature , qui rédament hautement l’ac- 
complissement d’ une justice et d’une punition 
morale. Les peuples le vengent tôt ou tard * 
et le ciel en couroux ne le laisse pas impuni 
aux regards delà postérité. — i'-aapa-i'i j-j -, 5 
Puisque le parallèle de ces deux terribles 
catastrophes s’est présenténaturellement, je ne 
puis m’empêcher d’ajouter ici quelques obser- 
vations tirées de l’histoire, que j 'aurais passées 
sous silence , si elles n’eussent pas été faites et 
publiées par des écrivains français. «'Grotn- 
« well, qui étoit & la tète de la révoliaio» 
[c’est M. Bertrand-Maulevillequi parlent) ], 

luaeiinot »ui rivé 1 ..\ » vuvtusJ „ . 

— ■ .. 
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« étoit en état, par sa grande capacité, ses 
« talens et son génie entreprenant , déformer 
tf et exécuter les projets les plus hardis et les 
w plus Vastes. Les infâmes scélérats qui se 
t< mirent àfla tète de la révolution de France 
t» dans ses derniers attentats, n’éloietit pas 
u moins remarquables par leur ignorance et 
« leur ineptie, que par la férocité de leur ca- 
« ratière.’ Louis XVI eut pour accusateurs et 
te pour juges l’assemblée appelée Convention , 
tr composée de sept cent vingt-un députés, 
« non delà nation française , Dieu merci ! car 
« ni le clergé, ni la noblesse n’assistèrent aux 
w assemblées électorales qui les nommèrent, 
« et desquelles les honnêtes citoyens de toutes 
a les tlasses curent la prudence de s’exclure, 
»i:o« furent chassés par des menaces et des 
•moioUes; de manière que les élections furent 
« entièrement le résultat des votes des scélé- 
« rate* lie fut donc de leurs représentai!» seu- 
« lement que la Convention fut composée , et 
it .üs montrèrent dignes de leurs consti- 
«’ tuans. . . . 

« Le procès de Charles!** fut fondé sur une 
« accusation portée contre lui , non par le 
t< parlement , Car elle fut unanimement re- 
v jetée par la chambre des pairs : elle ne fut 
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« même pas votée par la chambre des com- 
te raunes, mais par soixante de ses membres, 
« réunis dans la même chambre où elle tenoit 
« ses séances, et choisie pour, établir la haute 
«< cour de justice, où cette infâme procédure 
« devoit être suivie, tandis que plus de deux 
« cents de leurs collègues étoicqt violemment 
« chassés de la chambre ; ce qui montre évi- 
te demment que la grande majorité des com- 
« munes auroit voté contre l’accusation ; que 
«f par conséquent, il est impossible , à tous 
« égards, de considérer l’assassinat de Çharr 
« les I" comme un attentat national. », 

t •, T - • -■ , • • : i . u * c 1 • 

D’après ce que l’on vient de dire, U paroît 
constant que chez les Anglais, compte eçi 
France, ce n’est pas la nation qui a rççf ij§é jejt 
condamné son roi, mais un petit nqmbfq,^ 
scélérats. 11 est donc juste que les de^ 
lions ayent rejeté, par des réparation^ ^plep- 
nelles, ces horribles attentats sur ceux qui^eju 
ont été seuls criminels. 11 ne seroit p^s djffi- 
cile de rapprocher, par un autre parallèle 
de ces deux époques , les cabales et les in- 
trigues des niveleurs et des aplanisseurs de 
la révolution d’Angleterre, avec celles de ceux 
de la révolution française, et de prouver que 
les uns et les autres n’avoient pour but que de 
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dépütfillèr du pouvoir et des richesses ceux 
quienqoitissoient, pour s’en saisir eux-mêmes. 
11 est d’autres égards sous lesquels on pour- 
voit VàpflrOeher de plus près ces deux terribles 
^cétastropbëS ; tels sont les systèmes et les doc- 
tHûèxdângerèuses sur le pouvoir usurpé, ou 



les^dm^rhemcns de fait , les inçonséquen- 
Césylès ' testes , et jusqu’au caractère persou- 
nèt'*, et lès conditions de quelques individus 
qtri ôüt figuré sur la scènes Maïs pour ne pas 
itt’éloigner trop dérrioh sujet , je mé contente 
d’observer, par parenthèse, que l’histoire de 
ces 'Heur révolutions , prouve , comme celle 
3e toutes* les autres , que dans ces grands 



mobVemens, le peuplé, égaré par les intrigues 
et les csîbàles des meneuts qui l’entraînent à 
■iSbirînéten dans leurs propres intérêts, en est 
idüjdfifS" la dupé ; c’est pourquoi on a remar- 
qué qué dans ces funestes bouleversemeus, 
par l’effet de son inconstance naturelle, il 
parcourt presque subitement les extrêmes; et 
dans tous les temps et en tous les lieux, on l’a 
VU précipiter, le lendemain, de la roche tav- 
péienne, celui qu’il conduisoit hier au capitole. 

Il est cependant des rapports sous lesquels 
on trouve un contraste frappant entre les 
principaux complices du meurtre de Charles 
a. ï6 
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|« et ceux de l’assassinat non moins atroce 
de Louis XVI. Les premiers étaient ou affec- 
taient d’être attachés à la religion , et laissoient 
voir, à travers de leurs discours, un fanatisme 
«xalté , qui a beaucoup de ressemblance à ce- 
lui des ligueurs. Au contraire, les principaux 
régicides français étaient à la fois ennemis de 
la religion, du trône , et de toutes les institu- 
tions qui protègent l’ordre moral , civil et po- 
litique, qu’ils se proposoient de renverser, en 
portant le peuple à ne plus reconnoitre aucun 
de ces liens, qui sont les pierres angulaires du 
monde social , et qui garantissent la durée des 
empires, pour amener l’anarchie avec la dé- 
moralisation , et profiter de ses désordres. 
Le parallèle de ces régicides offre encore 
d’autres contrastes remarquables , qui ne 
60nt nullement à la faveur du siècle des soi- 
disant illuminés. Je ne saurois en rapporter 
quelques-uns, d’une manière plus frappante , 
que par les expressions mêmes d’un Français 
très-distingué, qui, après avoir tracé l’appa- 
reil de la force armée, et les mesures de la 
terreur qui ont empêché la ville de Paris de 
s'insurger, lors de la funeste et épouvantable 
tragédie par laquelle la tête de Louis est tom- 
bée aux pieds de son peuple consterné , s’ex- 
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prime en ces termes : « Hélas , cette terrible 
« imita Lion du crime d’un peuple voisin , est 
■« tout à l’avantage de la barbarie de notre 
« âge. Stuart, au milieu des querelles reli- 
« gieupes,;Setoit refusé à des concessions; 
.« Louis avoit accordé tout ce qu’on avoit 

;« demandé : Stuart avoit combattu contre ses 

« ennemis; Louis s’étoit livré sans défense à 
« ceux qui le condamnèrent : enfin > pour 
« achever Je honteux parallèle, ce fut un 
.« homme masqué qui abattit la tête du roi 
« d’Angleterre; celui qui a fait tomber la 
« hache sur la tète sacrée de Louis, avoit le 
« visage découvert. » 

po (Pour achever le rapprochement de ces 
catastrophes, et en faire l’enchaînement avec 
t çette> période d’histoire qui embrasse le re- 
lieur des monarques légitimes chez les deux 
peuples , concluons que ces deux rois ont eu 
le malheur de régner dans des temps ora-? • 
geux , ; et où les mains les plus habiles et les 
plus fermes auroient tenu difficilement le gou- 
vernail au milieu de tempêtes si rudes. Mais 
Charles régnoit à une époque où le souvenir 
de la mort d’une reine d’Ecosse , qu’Elizabeth 
sa rivale auroit pu sauver, étoit trop récent 
encore pour être effacé : d’ailleurs, la doctrine 
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du tjrannicide , qui avoit ete mise a la mode 
par quelques théologiens du siècle précédent, . 
n’éloit pas encore oubliée, et Cromwel , qui 
s’étoit emparé des rênes des affaires , étoit trop 
rusé et entreprenant pour ne pas en tirer parti. 
Charles l cl avoit irrité les passions particu- 
lières par l’accusation de cinq membres des 
communes, faite en personne à la chambre 
basse, ce qui avoit froissé , d’une manière vio- 
lente , le parti populaire , et donné aux sédi- 
tieux un prétexte plus fort et plus d’influen- 
ce : par contre, la sensibilité , la douceur , 
la popularité , la simplicité de mœurs , 
réunies aux autres vertus et aux qualités 
aimables de Louis XVI , avoient touché le 
cœur du peuple. Dans le dernier moment j 
comme pendant toute sa vie, la religion et le 
bonheur de la nation occupèrent sa pensée : 
non-seulement il a pardonné à ceux qui ont 
été les auteurs de sa mort , mais il fit encore 
en mourant des vœux à l’Eternel , pour que 
son sang ne tombât pas sur la France. J’ob- 
serverai en outre, qu’à l’époque fatale où le 
trône fut ensanglanté chez les Anglais , de lon- 
gues dissentions civiles et religieuses avoient 
empreint dans les mœurs du peuple une 
nuance de férocité, caractère distinctif des 
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discordes intestines dans les siècles déchirés 
par l’esprit d’intolérance, et suite funeste de la 
barbarie des guerres où le fanatisme se mêle. 
Au contraire , c’est sur la fin du siècle où 
les sciences , les arts , et en un mot , l’esprit 
humain avoient fait tant de progrès vers leur 
perfectionnement, que Louis XVI fut égorgé 
en France, par des scélérats audacieux qui 
fouloient les lois divines, de la nature et des 
hommes , avec une effronterie sans frein , 
inouies et égales à l’atrocité du parricide. 

L’histoire dira que sur la fin du XVIII e siè- 
cle on prêchoit en France l’abolition de la 
peine de mort pour les criminels, tandis que, 
par une barbarie féroce et révoltante , on con- 
duisoità l’échafaud la grandeur, l'innocence 
et la vertu. Le peuple intimidé , qui a souffert 
ce spectacle affreux , n’avoit donc d’autre res- 
source qu’une expiation générale; et il étoit 
réservé à des mains aussi pures que celles de. 
Louis-le-Désiré , d’élever le monument qui 
devra réparer tant de honte , et qui rejettera 
pour toujours sur ces hommes iniques, qui en 
sont les seuls coupables , l’opprobre d’un cri- 
me qui auroit dégradé cette nation policée, si 
elle eût pris part aux trames infâmes et aux. 
cabales de ses perfides auteurs. 
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Il est vrai , toutefois , que les lamies versées 
sur les tombeaux révérés de Saint-Denis ont 
été un supplice pour quelques pervers /qui 
invoquaient l’oubli comme un ange tutélaire , 
et qui auroient désiré que le jour anniversaire 
delà mort : du meilleur des rois fut effacé dés 
annales de notre âge. Mais la nation étoit trop 
éclairée pttur Se méprendre sur les espérances 
coüpables , qui se cachoient sous le prétexte 
spécieux de ne pas éterniser la douleur, le 
deuil et la tristesse ; elle a senti alors que l’on 
cvaignoit que le peuple ne détestât trop les au- 
teurs de cet assassinat, que tous les Français, 
à l’exception des complices de Robespierre, 
avoient depuis long temps abjuré dans le fond 
de leur cœur. Bientôt les villes principales de 
plusieurs départemens ont approuvé l'abjura- 
tion du régicide , dont l’idée appartenoit à la 
ville de Montpellier : à Beauvais, à Clermont, 
on adopta l’acte d’adhésion à la déclaration de 
la chambre des députés, que j’ai rapportée sur 
la fin du chapitre précédent. Sans m’arrêter à 
toutes les abjurations solennelles qui ont été 
faites par les villes , et même par des cours de 
justice, je me bornerai à dire, qu’à Versailles, 
des souscriptions ont été ouvertes chez les no- 
taires par un mouvement spontané des habilans. 
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pour la signature du même acte de Mont- 
pellier , que je vais transcrire. 

« Nous soussignés , habitans de Versailles, 

« jurons devant le Dieu Tout-puissaut , et sur 
« son saint Evangile , que n’ayant jamais ad- 
« héré, de fait ni de volonté , aux principes 
« impies et séditieux introduits et professés 
« en France, par une minorité factieuse, nous 
« regardons la mort du roi très chrétien , Louis 
<( XVI , comme le plus exécrable de tous les 
(( crimes; reconnoissons que les fléaux que 
« Dieu a versés sur notre malheureuse patrie, 

« en sont la juste punition, et déclarons que 
« notre plus grand regret est de n’avoir pu 
« donner jusqu’à la dernière goutte de notre 
« sang pour arrêter le coup fatal qui ûl tomber 
« une tète aussi chère que sacrée. » 

La décadence de la religion entraîne pres- 
que toujours celle des Etats ; l’histoire nous 
l’apprend , et celle de la révolution française 
vient à l’appui de cette grande vérité. Louis 
XVI, convaincu de ce principe, et pénétré 
d’un sentiment profond de la sainteté de ses 
devoirs , s’étoit opposé à quelques mesures 
que la faction de ses ennemis avoit proposées 
contre la religion ; ce fut alors que sa perle 
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fut irréparable. C’est pourquoi Pie VI déclara 
dans un consistoire,que ce monarque étoit mort 
martyr. « Teut-on douter, a dit ce saint pon- 
« tife , que Louis XVI n’ait été mis à mort 
« en haine de la foi , et dans un esprit de per- 
« séculion contre le dogme catholique?. .... 
« Ses ennemis se sont efforcés de lui intenter 
« plusieurs accusations tirées de l’ordre po- 
« litiqne ; mais le prîucipal motif fut la fer- 
« meté inébranlable avec laquelle il refusa de 
(( sanctionner le décret de déportation contre 

« les prêtres fidèles N’est-ce pas assez 

« pour autoriser à croire et à déclarer que 
(f Louis XVI a été martyr. » C’est sur cet acte 
du Saint-Père Braschi, qu’a été îyotivée l’é- 
mission du vœu des députés faite en comité 
secret, pour que l’apothéose chrétienne fut 
jointe aux autres honneurs qui seront rernlusà 
la mémoire de ce roi : mais, d’après les asser- 
tions de quelques personnages dignes de foi, 
il paroit que le roi, à l’imitation de Philippe- 
le-Hardi , qui sollicita la canonisation de 
Louis IX son père , a été au-devant de la pensée 
des députés et de la nation. En effet , un ora- 
teur a dit solennellement , dans la séance du 
28 décembre 181 5 , que la religion auroit fait 
par la suite, du jour de deuil du 21 janvier un 
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jour d alégresse (i); au reste, on assure que 
S.M. s’est exprimée à peu près dans les mêmes 
termes , dans une réponse qu’elle a faite au 
bureau de la chambre des députés , et qu’elle 
a ajouté, que ce jour seroit bientôt un jour 
de triomphe pour la France. 

En attendant ce changement, à l’approche 
du jour néfaste , le roi, qui étoit lui-même pé- 
nétré d’une douleur profonde, ému d’entendre 
que le deuil éloit, depuis 1795 , dans tous les 
cœurs vraiment français, qui avoient fait des 
vœux pour qu une tete tunebre et un monu- 
ment national dussent attester aux siècles à ve- 
nir leur amour pour celui qui ne vouloit vivre 
que pour rendre son peuple heureux , et pour 
celtp victime généreuse et sans tache , qui 
non-seulement avoit pardonné, mais qui crai- 
gnant de voir le corps de l’Etat exposé à des 
secousses violentes , dont les suites ne pou- 
voienjt qu’être affreuses , auroit désiré périr 
4e la main d’un assassin, pour éviter à son 
peuple l’horreur et les suites d’une condam-» 
nation , que par comble d’effronterie, ses en- 
nemis auroient révêtuedes formes juridiques ; 
le roi j disois- je , désirant de satisfaire à tous 



(1) Discours de M. Hyde de Neuville, 
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les vœux que la chambre des de'putés avoit 
manifestés dans cette occasion , ordonna enfin 
que le projet de loi fût présenté, le 17 jan- 
vier, à la chambre des députés, qui l’accepta 
par des acclamations unanimes , déclarant 
qu’il n’y avoit pas lieu à voter au scrutin. 
Ce projet fut adopté par la chambre des pairs 
avec un enthousiasme égal , et sanctionné par 
le roi. « Les expiations, disoit Mgr. le garde 
« des sceaux ( en présentant à la chambre des 
« pairs le projet de cette loi, d’après lesor- 
« dres de Louis XVill ) , apaisent le courroux 
« céleste. Conçues au fond d’un cœur sincère, 
i( offertes par des mains pures , elles enfan- 
« lent des prodiges qui étonnent la sagesse 
« humaine ; elles réconcilient les partis op- 
« posés; elles ramènent sous le joug des lois 
« les factions ennemies. Les expiations émous- 
« sent les poignards de la haine ; elles éteignent 
tt les flambeaux de la vengeance ; elles corn- 
et mandent même à la vertu l’oubli du crime ; 
« et la Divinité intervient pour fonder un 
« ordre nouveau et digne d’elle, sur des ba« 
« ses inébranlables (1). « 



(1) Voir le procès-verbal de la chambre des pairs, 
du 16 janvier 1816. 
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Le 2 1 janvier étant enfin arrivé , on seroit 
tenté de dire, que l’étendard royal qui flot- 
toit sur les tours de l’église de Saint-Denis, 
a parti avoir donné à tous les Français le 
signal de cette expiation , que leurs vœux 
unanimes et empressés avoient anticipée de- 
puis long - temps ; telle a été l’uniformilé 
de l’expression avec laquelle le sentiment 
de la douleur publique s’est manifesté sur 
tous les différens points du royaume. De- 
puis les temples de la métropole et des villes 
les plus populeuses, jusqu’à la paroisse du 
dernier des hameaux , les chants funèbres , 
les pleurs et les soupirs ont été offerts au ciel , 
comme tribut expiatoire , par une identité d’é- 
môtion , qui a rapproché tous les cœurs de ce 
grand peuple. Les légations françaises chez 
les cours étrangères , ont aussi célébré dans 
toute l’Europe cette pompe funèbre ; mais 
c’est dans ces lieux révérés, où, l’année der- 
nière, Louis XVIII avoit ordonné l’inhuma- 
tion des cendres du roi martyr, et où seront 
transférées le 20 janvier 1817 , les dépouilles 
mortelles de mesdames Adélaïde et Victoire 
de France, qui oqt déjà été débarquées à 
. Toulon ; c’est dans ces lieux , dis-je , où repo- 
sent celles de tant de monarques de cette au- 
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guste et illustre dynastie, que les priuces do 
la famille royale , leurs descendans , se sont 
réunis avec les députations des principaux 
corps de l’Etat, les premières autorités civiles 
et militaires de la capitale , et une foule de 
citoyens fidèles , pour assister au service an- 
nuel des obsèques de Louis XVI , de la reine 
Marie- Antoinette , de Louis XVII , et de ma- 
dame Elizabeth , qui , quoique enlevées à la 
terre dans des jours difierens , ont été rappro- 
chées et confondues dans les hommages fu- 
nèbres , parce que les liens du sang, la con- 
formité du traitement, la ressemblance des 
causes de leur mort , et l’amour qui les unis- 
soit pendant leur vie , eu rapprochent le dou- 
loureux souvenir. Une médaille, ayant au 
revers une palme et une branche de cyprès , 
avec exergue : XXI januarii M. DCC. XCIII y 
marquera aussi dans les annales, par son laco- 
nisme, le deuil de ce jour néfaste. 

L’inconsolable orpheline du Temple, qui 
naguères s’étoit fait admirer, en montrant à 
Bordeaux , à des soldats rebelles , ce front as- 
suré, qui jadis avoit étonné ses geôliers; cette 
illustre héroïne, qui a si bien mérité que l’on 
dit de son noble caractère , eriî à qud viri quo- 
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que jortitudinis exempla swnamus (i) a dû 
fixer particulièrement les regards de tous ceux 
qui avoient inondé en foule les rues de la ville, 
les avenues et les parvis de cette ancienne ba- 
silique , pour assister à la sainte cérémonie , et 
dont le silence , joint au caractère de tristesse 
et de deuil qui étoit peint sur tous les visages , 
annonçoit des senlimens analogues à la cir- 
constance. Quelle empreinte profonde ont 
donnée à la douleur de toute la famille royale 
désolée, et de tous ceux qui s’étoieut réunis 
pour s’acquitter de ce triste et funèbre devoir ', 
les larmes abondantes qu’a versées l’auguste 
princesse, en sanctifiant par ses prières le 24°** 
anniversaire du meurtre de son père ! Le sou-* 
venir en sera ineffaçable. 

Mais ce qui a imprimé à l’émotion des âmes, 
dans ces funérailles, un caractère plus fort, 
je dirai même sans exemple et perpétuel pour 
les âmes sensibles, c’est la lecture du testa- 
ment de Louis XVI, monument précieux 
d’une charité héroïque et vraiment chrétienne, 
production , disoit un digne prélat, sublime à 
force et être simple, où ce vertueux prince 
nous décèle, à l’insçu de lui-même, tout le secret 



(1) Plin. jun. 
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de sa grande ame. Dans toutes les églises, les 
yeux des assislaus, qui l’ont écouté avec uu 
pieux recueillement, étoient humides de lar- 
mes ; c’est une preuve qu’il étoit le plus ^élo- 
ge qui pût être consacré à la mémoire du roi. 
j) Nous le lisons donc (continue l’illustre évê- 
« quede Troyes , dont le nom est célèbre dans 
« les faites de l’Eglise gallicane (i) ), ce tqsta- 
« meut impérissable , qui vivra aussi, long - 
« temps que la monarchie ; d’autant plus digue 
« d’être proclamé dans la tribune sainte , qu’il 
« appartient à l’histoire des saints , et d’autant 
« plus honorable à la religion , que c’est elle- 
« même qui l’a dicté. Et quel autre sentiment 
« que celui de la religion auroit pu soutenir 

ü'.iU.. 

• . ne; 

(1) C’est ce même évêque (M. de Boulogne) , qui a 
prononcé, pendant la domination du pouvoir usurpé, un 
discours éloquent qui commençoit en ces termes : tlbi 

est Petrus? Ubi est Petrus , ibi est Ecclesia : on 

n’ignore pas que ce début fit une grande impression 
sur les évêques , que Bonaparte avoit convoqués dans 
un concile national , à tel point qu’ils résolurent de 
ne rien délibérer en l’absence du pape. Ceux qui con- 
noissent les anecdotes curieuses du temps, n’ont pas 
oublié que l’usurpateur à dit, à propos de la fermeté 
de ces évêques ; Débarrassez-moi de cette mitraille. 
Voilà ses bons mots : Ab uno disce omnes. 
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« Louis à une si haute élévation, et lui inspirer 
«< celte abnégation surhumaine , qui le porte 
« non-seulement à pardonner à ses ennemis, 
« non-seulement à oublier leurs crimes, pour 
« ne songer qu’à leur malheur, mais à leurde- 
« mander pardon lui-même du mal qu’il ne leur 
« avoit pas fait; que disons-nous, du mal qu’ils 
« lui faisoient eux-mêmes? Héroïque magna- 
« nimilé dont il n’y a nul exemple dans les an- 
« nales de la vertu , et dont nous chercherions 
« en vain la moindre trace dans les sages les 
« plus vantés de l’antiquité, m ..... Lé prélat 
finit son mandement en admirant la divine 
Providence, qui a voulu qu’un monument 
aussi précieux pour la nation , que glorieux 
pour cet infortuné monarque, ait été conservé 
par ses ennemis même , afin , dit-il , qu'il ne 
restât plus aucun doute sur son authenticité , 
et qu’un irrécusable témoignage éternisât ainsi 
tout à la jois la gloire de la victime et l’op- 
probre des bourreaux. 

Quoique le testament de Louis XVI fût 
connu depuis long-temps dans toute l’Europe, 
puisque l’auteur de l’histoire philosophique de 
la révolution l’avoit publié en l’an 1797 (1) , sa 

(1) Antoine-Fan lin DesodoarJs , ton», a , pag. 073. 
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lecture faite clans les églises , 'n’a pas moins 
produit une sensation bien forte dans l’opi- 
nion ; il seroit difficile d’en rapporter en détail 
tous les résultats, mais il est incontestable ; 
que la publication solennelle de ée doéunhèrit 
précieux augmenta les regrets de la perlé' d'tm'I 
si bon roi, et lit connoître sa lorigàmm'ftéà'^ 
ceux, qui trompés par les câlomniesîancéés par 1 ! 
des ingrats contre la famille auguste dès; sou- : 
verains légitimes , pendant les gouvernemens 
révolutionnaires, et sous le régne du pouvoir 
usurpé , s etoicnt formé des idées fausses , à 
son égard : et si, en 1795 , une consternation 
générale a glacé tous les cœurs, non en France 
seulement, mais dans toute l’Europe, au seul' 
récit du 2 1 janvier , qui offrit alors le spectacle ; 
effroyable du meilleur des rois conduit à 
l’ccbafaud par ses bourreaux , et prononçant ’ 4 
ces dernières paroles : Français , je meurt ' 
innocent ,je pardonne à mes ennemis , je désire 
que ma mort interrompues par un-roule- 

ment de tambours, brusquement provoqué par 
le féroce Santerre , commandant la force ar- 
mée, de sorte que Louis, les bras tendus vers 
son peuple , n’a pu obtenir un moment de 
silence ï si ces paroles , dis-je , avoient produit 
à cette époque des murmures, qui faisoient cûn- 
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hoitre la haine d’un peuple consterné contré 
les régicides, que la nation considérait comme 
ses véritables tyrans, quoiqu’ils eussent l’im- 
pqdeuce de lui parler de liberté ; enfin, si mal- 
gré ççs tyrans (qui furent seuls coupables du 
parricide atroce ) , les symptômes du deuil 
général qui était dans tous les cœur? pour le 
m£Uf|xe de Louis XVI, se sont alors raani- 
fesfés par des signes incontestables, pourquoi 
ne dirons-nous pas de ces pleurs et des regrets, 
des Français pour ce roi , ce que disoit Tacite 
de ceux du peuple de Rome, lors de la mort 
du vertueux Germanicus? Hos vulgi sermones 
audita inors adeb incendit , ut ante edictum 
magistratuum, ante senatus-consultum ,sump- 
to justitio, desererentuvjora, clauderentur do- 
rmis ; passim silentia et gémi tus , niliil compo- 
situm in ostentationem, et quanquam neque in- 
signibus asbstinerent , aliüs animis mœrebant. 
Mais les expressions du testament lu dans 
toutes les églises, le 21 janvier 1816, pro- 
duisirent de nouvelles larmes et un nouveau 
deuil , et populus quasi rursùm ereptum acriàs 
doluil (1). Je ne parlerai pas de tous les ré- 
sultats qu’a produits ce deuil sur l’esprit de la 



(1) Tacite , annal. >, 
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nation et sùr l’opinion publique ; mais puis- 
que j’ai déjà cibles abjurations solennelles qui 
se sont manifestées dans plusieurs villes prin- 
■ ‘eipcdes de la France , je me bornerai à rapporter 
T ja téparation faite par un prètm du départe» 
ment de l’Ain, qui avoit eu le malheur de 
signer l’acte additionnel , pendant la dernière 
usurpation japrès avoir lu le testament du roi 
martyr, il a hautement désavoue sa faute en 
ces termes : 

‘« Plusieurs personnes étant informées que 
j’ai eu la foiblesse de signer le soi-disant acte 

additionnel , ont droit de me considérer 

. 

comme un mauvais Français , et plus encore, 
comme un prêtre scandaleux * puisque, par 
■ma signature, je suis censé adhérer de cœur 
et d'affection aux vues d’ambition y d* ( ïtyran- 
nie et d’impiété de l’échappé de nietl’FJbe. 
y Je déclare que, pour réparation dulscmtdale 
que j’ai donné à tous ceux qui ont etjk pon- 
, noiséance de ma conduite , je eondamne ma 
pusillanimité, et rétracte pleinement ma si- 
- gnaturc , implorant, dans l'amertume de mes 
regrets , l’indulgence de mes supérieurs ecclé- 
siastiques et civils, et détestant du fond du 
cœur l’action indigne par laquelle j’ai osé re- 
nier un roi père du peuple et sauveur. 4e la 



Digitized by Google 




0*%) 

Fraude, aux pied» duquel je .déposé , avec 
larmes, de trop justes remords et des sermens 
.désormais sincères. » r>..i..uun- ; eue 94 

i3j Jquvuis transcrire maintenant. ilebteiitej de 
ce document , dont la lecture a prodpil gur 
» l'opinion nationale un effet si sensible ; de cet 
acteieéleste et sublime que la sagesse dq> roi 
un considéré comme le plus bel éjoge dçsver- 
utus de son frère, ib jciù.'ju^d s li 
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Mp TESTAME N T DE I.OCI.S X,VI. 

‘Jtu nom de la ttès-sctinté îiïnffé , dit Père, 
' ‘ du Fils et du Saiht-EsptïL" 1 !,î 

t plo. «’Miq J un >nitui>> 



ïeq « Aujourd'hui vingt-cinquième jour de dé- 
>« cenibre *790, moi, Louis, seizième du 
-uit'nfiit * y roi de France , étant, depuis plus de 
-tdiquâtre mois, renfermé, avec ma famille, 
sk'dan^U tour du Temple, à Paris, par ceux 
-«"qui 1 étoient mes sujets , et privé de toute 
e«' communication quelconque , même depuis 
~it > hf l 1 du courant, avec ma famille ; de plug, 
«' impliqué dans un procès dont il estimpossi- 
tf ble de prévoir l’issue, à cause des passionsdes 
« hommes , et dont on ne trouve aucun pré- 
« texte ni moyen dans aucune loi existante; 
*« n’ayant que Dieu pour témoin de mespea- 
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« se'es, et auquel je puisse m’adresser, je 
u déclaré ici, en sa présence, mes dernières 
« volontés et mes sentimens. 

4 ’ J 

« Je laisse mon ame à Dieu, mon créateur; 
« je le prie de la recevoir dans sa miséri- 
« corde ;, de ne pas la juger d’après ses méri- 
« tes, mais par ceux de notre Seigneur Jésus- 
« Christ,, qui s’est offert en sacrifice à Dieu 
« son Père , pour, nous autres hommes , quel- 
« que jodigneaqtte nous en fussions, et moi 
«Je premier.,.;!,^ , A , 

,« Je meurs dans l’union de notre sainte 
« Mère l’Église catholique, apostoliquq et 
« romaine, qui lient ses pouvoirs par une 
« succession non interrompue , de saint 
« Pierre, auquel Jésus-Christ les avoit con- 
« fiées. Je crois fermement , et je confessOitout 
« ce qui est contenu dans le symholeîeVles 
« commandemens de Dieu et de; l'Eglise,; les 
« sacremens et les mystères , tels que l’Église 
« catholique les enseigne et les a toujours en- 
« seignés. Je n’ai jamais prétendu me rendre 
« juge dans les différentes manières d’expli- 
« quer les dogmes qui déchirent l’Eglise dè 
(o Jésus-Christ; mais je m’en suis rapporté, 
« et rapporterai toujours, si Dieu m’accorde 
k vie, aux décisions que les supérieurs: ecclé- 
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« siastiques , unis à la sainte Eglise catholique, 
« donnent et donneront , conformément à la 
« discipline de l’Eglise , suivie depuis Jésus- 
« Christ. ! ' u - ». 

«Je plains de tout mon cœur mieâ frères 
tf qui peuvent être dans l’erreur; mais je ne 
w‘ prétends pas les juger, et je ne les aime pas 
ôloins tous en Jésus-Christ, suivant ce que 
« la charité chrétienne nous enseigne. Je prie 
« Dieu de me pardonner tous mes péchés ; 
« j’ai cherché à les connoltre scrupuleuse- 
jtfi ment, à les détester, et à m’humilier en sa 
*<f présence. Ne pouvant me servir du minis- 
« tère d’un prêtre catholique , je prie Dieu de 
« recevoir la confession que je lui en ai faite , 
<n et sUrtoutle repentir profond que j’ai d’avoir 
’k Aria mon nom (quoique cela fut contre ma 
-«î Volonté) , à des actes qui peuvent être con- 
tràirés à la discipline et à la croyance de 
%'ÎHËglise catholique, à laquelle je suis sincè- 
•M^retnent uni de cœur. ■*» 1 

» Je prie Dieu de recevoir la ferme réso- 
lotion où je suis, s’il m’accorde vie, de me 
« servir, aussitôt que je le pourrai , du minis- 
« tère d’un prêtre catholique , pour m’accuser 
« de tons mes péchés, et recevoir le sacrement 
-td de la pénitence. 
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- tt Je prie tous ceux que je pourrais avoir 
«'offensés par inadvertance (car je ne me 
«r rappelle pas d’avoir fait sciemment aucune 
« Offense à personne ) , ou ceux ^ut je^ 
« pourrais avoir donné de mauvais exetn- 
,r pies ou des scandales, de me pardonner 
« le mat que je peux leur avoir fait j je p^ie 
« *tOUS ceu* i! qni ont de la charité, d unir leurs 
<?< prières' aux<jmienneê, pour obtenir de, Dieu 
cr le pardon dûmes péchés. ,; n [ uuv ^ w 

Je pardonne de tout mon cœur à ceux 
« qui se Sont faits meé ennemis^ sans que je 
rt'leuraye 'donné aucun sujet, et je prie Dieu 
rr de leur pardonner, de même qu’à ceux gifi ^ 
« par un faux zèle , ou par un zèle mal en- 
«* tendu , m’ont fait beaucoup de mal. 
v '« Je recommande à Dieu ma femme et 

» ( T ‘ f * é -J Jt J J» I » 

« mes enfans, ma sœur et mes tantes , nies 

•“ j î ç Jiij n 

« frères et tous ceux qui me sont attaches 
« par les liens du saug , ou par quelqp’au- 
« Mre manière que ce puisse être ; je prie 
ft Dieu particulièrement de jeter des yeux 
k de miséricorde sur ma femme, mes en- 
5, fans et ma sœur, qui souffrent depuis 
<i long-temps avec moi ; de les soutenir par 
« sa grâce , s’ils viennent à me perdre, et tant 
« qu’ils resteront dans ce monde périssable. 
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« Je recommande mes enfans à ma femme; 

« je n’ai jamais douté de sa tendresse mater- 
« «elle pour eu* ; je lui recommande surtout, * 
« d'en faire de bons chrétiens et d'honnêtes * 
« hommes ; de ne leur faire regarder les,gjian- t( 
« deursde ce monde-ci (s’ils sont condamnas» 
« a les éprouver) t que comme des f>jeps, r 
« dangereux et périssables^ et «dp Jtournpr,, 
w leurs regards vers la seule gloire solide 
u et durable de l’éternité ; je prie: ma soeur. 
« de vouloir continuer sa tendrésaeà me» Cn^ 
« fans, et de leur tenir lieu de n*V e J. ails 
« avoient le malheur de perdre la leur, ,,, j5 
( i Je prie ma femme de me pardonner tous 
« les maux qu’elle souffre pournipi,,et les 
« chagrins que je pourrois lui avoir donnés 
« dans le cours de notre union, comme elle 
« peut être sûre que je ne garde rien contre 
« elle, si elle croyoit avoir quelque chose 
« à se reprocher. < >; • , . ... .. « 

« Je recommande bien vivement à mes en- 



fans, après ce qu’ils doivent à Dieu, qui 
doit marcher avant tout , de rester toujours 
« unis entre eux , soumis et obéissans à leur 
« mère, et reconnoissans de tous les soins et 
« les peines qu’elle se donne pour eux et 
« en mémoire de moi ; je les prie de regar- 

H’îï; v- - • , . * , -, .ti 

• - - iffi i.i. •• 
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, s « dcr ma. sœur comme une seconde mère. 
,. r «Je recommande à mon fils, s’il avoit*le 
" malheur de devenir roi , de songer qu’il se 
M doit tout entier au bonheur de ses conci— 
« toyensj qu’il doit oublier toute haine et 
ce tout rç^sqnliment , et nommqmenMce qui 
« a ^apport aux malheurs et aux chagrins que 
«. j’éprouve ; qu’il ne peut faire le bonheur 
<f des peuples qu’en régnant suivant les lois ; 
<f en même temps, qu’un roi ne peut les 
« faire respecter, et faire le bien qui est dans 
« son cœur, qu’autant qu’il a l’autorité né- 
« cesssaire, et qu’autrement, étant lié dans 
« ses opérations , et n’inspirant point, 4e res- 
« pect, il est plus nuisible qu’utile* q UCO v , 

« Je recommande à mou fils d’avoir<soin 
« de toutes les personnes qui m’étoient atta- 
« chées, autant que les circonstances où |l se 
« trouvera lui en donneront les facultés^ de 
« songer que c’est une dette sacrée que j’ai 
<f contractée envers les enfans ou les pare ns 
« de ceux qui ont péri pour moi , et ensuite 
« de ceux qui sont malheureux pour moi. 

« Je sais qu il y a plusieurs personnes de 
« celles qui m etoient attachées , qui ne se 
« sont pas conduites envers moi comme elles 
« le dévoient, et qui ont même montré de 
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«l’ingratitude: mais je leur pardonne ( sou- 
« vent dans les momens de tWmble et d’effer- 
> u vescence, on n’est pas le maître de soi), 
-(«net je^prie mon fils, s’il en trouve l’occa- 
! )« '«ion 1 , de"ne songer qu’à leur malheur, 
inp » Je voudrois pouvoir ici témoigner ma 
s«p reeonnoissance à ceux qui m’ont montré 
iitëdm ^attachement véritable et désintéressé : 
< « d’nn cète , si j’ai été sensiblement louché 
î « de l’ingratitude et de ladëlbyàùté des gens 
£<« à qui je n’avois jamais témoigné que des 
« bontés , à eux ou à leurs parens ou amis , 
de l’autre j’ai eu de la consolation avoir 
-«■ l'attachement et l’intérét gratuit que beau- 
« coup de personnes m’ont montrés; je lés 
ni* 'prie d ? en recevoir tous mes remerclmens : 
-ai dans la situation où sont encore les choses , 
es je craindrois de les compromettre , si je 
vie- parlois plus explicitement; mais je recom- 
j«i mande spécialement à mon fils de cher- 
c« chqr- fes occasions de pouvoir les recon- 
M noître. 

« Je croirois calomnier cependant les sen- 
« tîmens de la nation , si je ne recomman- 
« dois ouvertement à mon fils MM. de Cha- 
« tnilly et Hue , que leur véritable attachement 
« pour moi avoit portés à s’enfermer avqc 
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« moi daosfce triste séjour, et qui ont pense’ 

« en être les malheureuses victimes. Je lui 
« recommande aussi Cléry , des soins duquel 
« j’ai eu tout lieu de me louer depuis qu’il 
et.. est avec; moi : comme c’est lui qqi e^ ce^té 

<e a ver moi jusqu’à la lin , je prjo 

« là commune de lui remettre mes pardps^. 
« na es l ivre* , , ru am on tr e , ma hqurse.elroe^. 
« autres effets qqi.qnt été déposés fq ço,q$eü^ 

« de^la^cdmmuœ.» -i ; ( swt'jlîiïi 

«fJe pardonne encore très- volontiers à 
« ceux qui me gardoient, les mauvais trai- 
« temeüs et les gênes dont ils ont cm devoir- 
« user envers moi. J’ai trouvé quelques âmes 
« sensibles et compatissantes : que. celles-là 
« jouissent dans le cœur, de la tranquillité 
« que doit leur donner leur façon de perv- 

v ser ! 1 ; j> «’frïucf ufçSgin 

« Je prie MM. de Malesberbes , Tronchet 

U et Desète , de recevoir ici tous mes retqeç-r 
« cîmens, et l’expression de ma sensibilité ? 

« pour tous les soins et les peines qu’ils se 
« sont donnés pour moi. 

• « Je Unis en déclarant devant Dieu , et prêt 
« à paraître devant lui , que je ne me reproche 
« aucun des crimes qui sont avances contre 

« moi.;' , y ■ .. - •; T! , XJj'2.” 
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è Fait double, à la tour du Temple, le 
« ± 5 décembre 179a. Signé, LOUIS. ’ 

, « Est écrit Baudrais , officier municipal. >* 

il iip ëlUCJOiJ II' XK) * j (j j u; j îi 

! Teifé est îa dernière disposition dé Ce irto- 
nâéqéêifàfbrtahé^ mais véritable héros , pnis- 
qu^ à Sù&Vàincrc soi-mème, et dompter les 
paMorîs dè l’homme pour de bonheur de son 
pîétijflè , auquel il auroit voulu épargner des 
malheurs, qui n’ont pas échappé à 'sa pré- 
voyance. Cet acte est un monument de triom- 
phé pour la religion qui l’a dicté :on y admire 
le Sublime de la vertu modeste et simple , dé- 
nuée dè cet orgueil et de ce fard trompeur , 
dont siôTit le plus souvent masqués ces héros , 
qde'ik grà'ndeur , la témérité ou l'amour de la 
gtôïrè , lès taïens militaires , la fermeté, le cou- 
rage,^ bonheur ou le hasard ontsu élever. Bras- . 
clïî, ce gèand pontife, dont j’ai déjà rapporté 
le^ p'àroles , et qui fut révéré dans toute l’Eu- 
rope , nOn-seuîement par sa dignité suprême* 
mâîs encore par ses talens politiques, ses lumiè- 
res et ses vertus éminentes , n’a pas balance, 
dès qu’il eut connoissance de ce testament, de 
le mettre au rang des actes des martyrs. Cette 
dernière disposition est donc un document pré- 
cieux , que les aunales de la religion , et celles 




( a68 ) 

du monde, se sont empressées de revendiquer. 
Si la première se plaît à y voir un des sectateurs 
de la sublime doctrine de l’Évangile, conduit, 
comme son divin auteur, au supplice, où ses 
tyrans l’ont immolé , et qui néanmoins , à 
son exemple, s’empresse de cimenter la con- 
corde , d’établir l’ordre , la subordination et 
la paix , par un pardon généreux , Venicns 
( Christus ) eVangelisavit pacem (x) , les 
fastes de la monarchie fançaise feront ad- 
mirer à la postérité, dans les moyens par 
lesquels ce monument fut conservé par un 
espèce de prodige de la Providence, qui pa- 
roi t s’être servi de cet acte, comme d ? un ins- 
trument , pour l’exécution de ses hauts des» 
seins , la gloire du christianisme , pour ci- 
menter l’édifice social sur des bases plus so- 
lides , et enfin pour faire briller d’un nouvel 
éclat, à travers des désastres les plus affrewx 
et des coups les plus rudes de la foirîunelj 
cette tige antique, illustrée en France par une 
si longue suite de rois de la même famille, 
que l'histoire dos dynasties régnantes chez les 
autres nations de FEurope n’en offre point 
d’exemple. 1 ' • ' ■ >■'. . • ut.-vj 

- . ii — , 

(1) Pplies. 
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Outre le testament autographe de Louis 
XVI, on a retrouvé aux archives d’autres 
monumens inle'ressans : tels sont la protesta- 
tion, également autographe, de ce roi, lors 
de son départ, en juin 1791 ; un journal , pa-t 
reillerrient de sa main, qui s’ étend,, jusqu’au 
mois de juiu 1792 ; et le manuscrit du plai- 
doyer de M. De'sèze. Ce dernier manuscrit * 
cet exemplaire original de la défense de là 
Vertu, tracé sous la dictée de, la raison et de 
la justice, par la fidélité même, offre un 
intérêt d’autant plus vif et plus pénétrant, 
qu’on y remarque les ratures et les suppres- 
sions faites par l’auguste client, toujours plus 
occupé des dangers que pouvoieut courir ses 
défenseurs , que du péril dont il étoit menacé 
loi-même : ce n’est pas sans attendrissement 
èped : on contemple ce manuscrit, où la plus 
sublime sollicitude s’étudie à énerver, dans 
de* telles vues et dans une situation si épi-, 
neuse, tous les efforts du dévouement et tou- 
te^ les forces de l’éloquence. , 

La Providence a permis que l’époque du 
rétablissement des idées fondamentales de la 
société, fût marquée dans les annales de, 
la France, par la découverte d’un document 
précieux, qui sera comme le signal de la 
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fin de tant de désastres; La religion qui, 
depuis le commencement des revers les plus 
terribles , avoit été, aussi-bien qu’au faîte des 
grandeurs, inséparable de Louis XVI jusqu’au 
tombeau, avoit dicté à ce roi généreux ces der- 
nières pensées , qui dévoient un jour consoler 
la nation; mais elle avoit refusé au* E rffü- 
çais un gage d’amnistie lors du meurtre, cruel 
de la reinè : et quoiqu’un seul pardon eût pu 
rassurer le peuple, un second pouvoit «devenir 
pour lui un trésor de consolation et de paix 
intérieure, puisqu’indépendamment de l’atro- 
cité du premier crime , la mort de la fille 
adorable de cette Marie-Thérèse, qui fut Il- 
lustre ( dit un homme d’Etat ) parmi 'lesfem- 
mes illustres , et grande parmi les grands 
monarques, présentoit des nuances affreuses 
d’atrocité. Le monarque avoit conservé, >j ajei 
moins dans les apparences , quelque chose de 
la royauté jusqu’à l’échafaud; au contraire ,‘îà 
reine , pour passer sous silence le détail dé- 
chirant et effroyable de tant d’autres horrétirs, 
avoit été traînée au supplice sur un tombe- 
reau , ou le char commun des victimes de la 
terreur , après avoir langui dans un horrible 
cachot, privée du nécessaire, et couverte ’dé 
baillons. • *• -* ù'nolg - £?. 
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Telle avoit été la déplorable catastrophe de 
cette reine auguste , dont la mère incompa- 
rable fut la gloire de sa dynastie , l’appui de 
Jètofpirplfteâ Césars ; de cette héroïne v dont 
le nom «eu) suffit pour réveiller l’admiration 
-dfe.la- postérité. Sa fille avoit été environnée, 
dès ht prernièce aurore de ses jours, de ce que 
ll>’#!b peut imaginer de respect et dp grandeur. 
Cst réputation des talens et de :1a gloire de la 
mère l’a voient précédée en Fraptie-, où sa 
xvertu se présentant sous les traite de la beauté 
et l'éclat de la jeunesse, était devenue le 
digne objet de tous les hommages. Clarior 
ejt enim pufchro in corpore virtus. Sa pré* 
SüPCe seule réveilloit les élans de l'enthou- 
siasme etede l’amour du peuple français. Tant 
4g rpf aspérités brillantes, réuuies à tout ce 
le-îtrône a de plus majestueux, parois» 
soieot la rendre heureuse, lorsque,, tout à 
do,upr,. celle qui naguère accumuloit sur sa 
4ète tout ce que peuvent donner de plus glo- 
rieux la naissance et la grandeur, vit dispa— 
roitre tous ces dehors et cet appareil de puis* 
sauce , aussi-bien que tant d’espérances de 
félicite sur la terre. Elle a senti s’écrouler sous 
ses pieds ce trône rayonnant des vertus et de 
la gloire de saint Louis, de Henri IV et de 
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Louis-le-Grand; enfin, la majesté d’une des 
plus nobles couronnes de l’univers, fut violée 
sous ses yeux par des attentats atroces, exécra- 
bles ; mais c’est précisément au milieu de cette 
horrible tempête, et au comble de l’infor- 
tune, quelle fut plus grande encore. Celle qui 
naguère avoit embelli le trône par ses grâces 
et sa majesté , devenue l’objet de toutes les 
haines , àccâblëe de calomnies , exposée à tous 
les outrages de la fortune , abreuvée d’amer- 
tumes et de dégoûts , séparée de sa famille , 
livrée à ses bourreaux , et isolée du reste 
des vivans , honora ses fers par sa résignation 
et ses vertus : la force de son ame lui a permis 
de développer un courage extraordinaire et 
un héroïsme à toute épreuve. Parvenue au 
comble des calamités , elle sut étonner encore 
ses ennemis même , en offraut au monde et 
à la nation consternés , le spectacle imposant 
de la vertu, luttant contre le malheur , après 
avoir réuni, dans une seule vie, la félicité sans 
bornes, aussi-bien que les misères, en un 
mot, toutes les extrémités des choses humai- 
nes. Ainsi a fini cette grande reine, qui fut en 
même temps, tendre épouse, tendre mère, 
sœur adorée et reconnoissan te, et surtout dé- 
vouée au bonheur du peuple français, qui 
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égaré par ses meneurs , lui , fut si i igrat- 
Cependant a 3 ans étaient, , révolus depuis 
que laFrance ayoit vu cette épouvantable tra- 
gédie; et à l’exception des régicides^ qpi 00,1 
vonlp pacbqr ce pardon dont ils . 
açg^iéfi „ topt le monde jgncvp^.^qt^, 
ayolççj; été les dernières pensées, gt lessçnli- 
raçps^g.oette princesse ixi fortunée, lorsque 
la, Providence a permis au temps de les faire 
conppitre. Le a 5 janvier 1 6 16 t fun r des, régi- 
cides qui ayoit recèle' ce dépôt sacré , et qui en 
était encore le détenteur aprè&le retour de la 
famille royale, dont ce document est l'héri- 
tage , en parla pour la première fois : des per- 
quisitions ont été faites peu après, et la pièce 
fg^tt^uvée. Si l’.on s’en rapporte à quelques 
détenteur de ce document pré- 
cjeux l’avoit reçu de la fille du nommé Dupleix, 
charpentier, chez lequel, Robespierre, qui en 
fut. Jepretnier dépositaire, était logé. La jeune 
perspnpe avoit reçu ce dépôt de ce dernier, 
avant le terme de sa carrière, avec d’autres 
objets de quelqu'intérêl. Après le 9 thermidor 
elle déclara retenir ce dépôt. L’exconven- 
tionnel Courtois , qui fut chargé d'en faire le 
dépouillement, se saisit de cette pièce impor- 
tante , sans en faire meution dans l’inyen- 
a. 18 
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laire; on assure même que l’on a aussi trouvé 
près de lui, plusieurs objets qui appartenoient 
jadis à la famille royale : un tricot , travaillé des 
mains de la reine, et un gant du dauphin. 

Indépendamment de la lettre du 16 octo- 
bre 1 793 , que nous allons rapporter ci-après, 
M. Iiue , auteur des dernières années du 
règne et de la vie de Louis XVI , a fait con- 
noitre combien cette reine aimoit la France. 
« Rappelez au roi, disoit -elle à l’auteur de 
« cette histoire , quand vous pourrez lui par- 
« 1er seul , que jamais l’impatience de briser 
« nos fers ne doit arracher de lui aucun sacri- 
« fice indigne de sa gloire. Surtout point de 
« démembrement de la France; que sur ce 
« point aucune considération ne l’égare ; qu’il 
« ne s’effraye ni pour ma sœur ni pour moi. 
« Représenlez-lui que toutes les deux nous 
« préférons voir plutôt notre captivité pro- 
« longée , que d’en devoir la fin à l’abandon 

« de la moindre place forte L’intérêt 

« de la France avant tout «. On connoît aussi 
maintenant quelques autres dispositions tes- 
tamentaires de cette reine, de l’exécution des- 
quelles elle avoit.chargé l’abbé Edgeworth de 
Firmont(i). Cet acte étoit daté de la concier- 

(1) On trouve les pièces gravées au fac simile dans 

t 
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gerie, le 5 septembre, et le public le connolt 
maintenant. On y reconnoît la magnanimité 
de celle qui le dictoit. Pardonner à ses per- 
sécuteurs, et faire des vœux pour le bonheur 
de la France, furent ses dernières pensées 
comme celles de Louis XVI. 

Mais la lettre du 16 octobre, dans laquelle 
Marie-Antoinette, au bord du tombeau , se 
présente à la postérité , comme le modèle des 
mères y des épouses et des reines (i) , est la 
pièce qui a le plus ému le roi dans sa vie (a) ; 
il a voulu la faire connoître à la nation par une 
communication otficielle faite aux deux cham- 
bres, le a2 février : par la découverte de ce pré- 
cieux monument, cette reine auguste a paru 
revivre parmi les Français. « Non, elle n’est 
« pas morte pour nous toute entière ( s’écrioit 
M. Lalné, alors président de la chambre des 
députés, dans son adresse portée aux pieds du 
trône à cette occasion ) , son ame religieuse 
« et royale s’est répandue dans cette lettre, 
« qui semble ajouter quelque chose au testa- 

le journal de ce qui s’est passé à la tour du Temple , 
pendant la captivité de Louis XVI , par M. de Glery , 
nouvelle édition. 

(i) Paroles de M. le duc de Clioiseul à la chambre 
des pairs. (2) Paroles du roi. 
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« ment qui nous a légué des vertus plus 
« qu’héroïques parce qu’elles sont chrétiennes. 

« Nous la transmettrons ( ajou- 

« toit-il) cette lettre, en héritage à nos enfans ; 
« elle leur apprendra qu’il est des vertus su- 
« périeures aux égaremens des siècles, et que 
« la religion qui inspire ces vertus, est, dans 
» le cœur des rois , le gage le plus sûr du 
« bonheur des peuples (i). » 

Voici ce trésor de douleur et de consolation. 
Il fut gravé au fac simile , de même que la 
dernière disposition de Louis XVI , et distri- 
bué aux membres des deux chambres. En le 
lisant, nos neveux rendront justice à celle à 
qui elle fut si peu rendue dans son vivant , 
disoil le roi aux députés. 

Testament de Marie- Antoinette cT Autriche , 
reine de France et de Navarre , ce f 6 ; oô- 
tobre , à quatre heures et demie du malin. 
k C’est à vous, ma sœur, que j’écris pour 
la dernière fois. Je viens d’être condamnée, 
non pas à une mort honteuse , elle ne l’est que 
pour les criminels , mais à aller rejoindre votre 
frère. 

« Comme lui, innocente , j’espère montrer 

( 1 ) "Voir le procès-verbal de la chambre des dépu- 
tas, en date du a a février i8i(J. 
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la même fermeté que lui dans ces derniers 
momens. Je suis calme comme on l’est quand 
la conscience ne reproche rien ; j’ai un pro- 
fond regret d’abandonner mes pauvres en- 
fans. Vous savez que je n’existois que pour 
eux et pour vous, ma bonne et tendre sœur : 
vous qui avez , par votre tendre amitié , tout 
sacrifié pour être avec nous , dans quelle po- 
sition je vous laisse ! 

« J’ai appris , par le plaidoyer même du 
procès , que ma fille étoit séparée de vous. 
Hélas ! la pauvre enfant ! je n’ose pas lui écrire , 
elle ne recevroit pas ma lettre; je ne sais pas 
même si celle-ci vous parviendra. 

« Recevez pour eux deux ici ma bénédic- 
tion. J’espère qu’un jour , lorsqu’ils seront 
plus, grands, ils pourront se réunir avec vous, 
jçt jouir en entier de vos tendres soins. 

« Qu’ils pensent tous deux à ce que je n’ai 
cessé de leur inspirer, que les principes et 
l’exécution exacte des devoirs sont la pre- 
mière base de la vie ; que leur amitié et leur 
confiance mutuelles en fera le bonheur. 

« Que ma fille sente qu’à l’âge qu’elle a , 
elle doit toujours aider son frère par les con- 
seils que l’expérience qu’elle aura de plus que 
lui et son amitié pourront lui inspirer. 
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<f Que mon fils, à son tour, rende à sa 
sœur tous les soins , les services que l’amitié 
peut inspirer. Qu’ils sentent enfin tous deux 
que , dans quelque position qu’ils puissent se 
trouver, ils ne seront vraiment heureux que 
par leur union. 

n Qu’ils prennent exemple de nous ! com- 
bien dans nos malheurs notre amitié nous a 
donné de consolations ! et dans le bonheur 
on jouit doublement, quand on peut le par- 
tager avec un ami ; et où en trouver de plus 
tendres et de plus chers que dans sa propre 
famille! , ... 

« Que mon fils n’oublie jamais les derniers 
mots de son père , que je lui répète expressé- 
ment; qu’il ne cherche jamais à venger notre 

B 101-1 - , .r" r 

« J’ai à vous parler d’une chose bien pé- 
nible à mon cœur. Je sais combien cet enfant 
doit vous avoir fait de la peine. Pardonnez-lui , 
ma chère sœur. Pensez à l’àge qu’il a , et com- 
bien il est facile de faire dire à un enfant ce 
qu’on veut, et même ce qu’il pe comprend 
pas. 

« Un jour viendra , j’espère , où il ne sen-. 
tira que mieux tout le prix de vos bontés et de 
votre tendresse pour tous deux. 
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« 11 me reste à vous confier encore mes 
dernières pensées. J'aurois voulu les écrire 
dès le commencement du procès : mais outre 
que l’on ne me laissoit pas écrire , la marche 
en a été si rapide , que je n’en aurois réelle- 
ment pas eu le temps. 

« Je meurs dans la religion catholique, 
apostolique et romaine , dans celle de mes 
pères , dans celle où j’ai été élevée , et que j’ai 
toujours professée , n’ayant aucune consola- 
tion spirituelle à attendre , ne sachant pas s’il 
existe encore ici des prêtres de cette religion , 
et même le lieu où je suis les exposeroit trop 
s’ils y entroient une fois. 

« Je demande pardon à Dieu de toutes 
les fautes que j’ai pu commettre depuis que 
j’existe. J’espère que, dans sa bonté , il voudra 
bien recevoir mes derniers vœux , ainsi que 
ceux que je fais depuis long-temps , pour qu’il 
veuille bien recevoir mon ame dans sa misé- 
ricorde et sa bonté. 

« Je demande pardon à tous ceux que je 
connois, et à vous , ma sœur , en particulier, 
de toutes les peines que , sans le vouloir, j’au- 
rois pu vous causer. Je pardonne à tous mes 
ennemis le mal qu’ils m’ont fait. 

« Je dis ici adieu à mes tantes et à tous 
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mes frères etsteura. J’avois des amis ; ridée 
d’en être séparée pour jamais , est un des plus 
grands regrets que j’emporte eu mourant. 
Qu’ils sachent du moins que , jusqu’à mon 
dernier momeut, j’ai pensé à eux. ,. ( , i( >it J 

«I Adieu ! ma bonne et tendre soeur ! puisse 
celte lettre vous arriver ! 

<o Pensez toujours à moi. Je vous emr 
hrasee de tout mon cœur, aiusi que mes pau- 
vres et chers cnfans. Mou Dieu ! qu’il est dé- 
chirant de les quitter pour toujours! 

« Adieu !t adieu ! je ne vais plus m’occu- 
per que de mes devoirs spirituels. Comme je 
ne suis pas libre dans mes actions,. on m’a- 
menera peat-être un prêtre ; mais je proteste 
ici que je ne lui dirai pas un mot , et que je le 
traiterai comme un étranger. » 

Pour copie conforme à l’original, écrit ea 
entier de la main de S. M. la reine MARIE- 
ANTOINETTE. 



Ce ministre delà police générale du royau- 
me. Signé , comte de Gazes. 

■ l: J .»!. ... . . .( . ,„i /f 

Après tant de crimes atroces de la révo- 
lution , l’accomplissement de la justice mo- 
rale réclam oit, pour l’intérêt du peuple fran- 
çais, les expiations qui ont eu lieu en 1816, 
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et dont le souvenir sera éternisé par des mo- 
nuniens. Des ordonnances royales , rendues 
le ig janvier et le 14 février, avaient déjà 
prescrit l’achèvement de l’église de la Made- 
leine, pour y placer les monumerrs expiatoi- 
res , qui doivent être érigés à Louis XVI , à 
la reine Marie-Antoinette , à Louis XVII, et-à 
madame Elisabeth. U n’est pas hors de propos 
dë remarquer ici, que deux monumens vont 
être érigés dans la ville de Reims , l’un à 
Louis XV, l’autre a Louis XVI et Louis XVII. 
Les fonds en sont assurés, et le travail est 
commencé. 

Mais si les crimes de la révolution ont été 
expiés , ceux de l’usurpateur , qui préten- 
dait en cumuler tout le profit , ne dévoient 
pas être oubliés. Le roi a ordonné qu’il 
seroit érigé un monument à la mémoire du 
petit;- fils du grand Coudé, le duc d’En- 
gbien , dans les fossés du château de Vin- 
cennes , au lieu même où ce prince fut assas- 
siné. D’après ces ordres , le buste de ce prince 
fut placé dans la chapelle du château de Vin- 
cennes , destinée à recevoir ses restes. La fi- 
gure est d’une ressemblance parfaite. De bons 
Français, de toutes les classes, se sont em- 
pressés d’aller visiter celte chapelle. La place 
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où cette illustre victime a été enterrée , 
après son exécution , est maintenant recou- 
verte de trois pierres blanches. Ses funé- 
railles ont été célébrées , avec une noble sim- 
plicité , à Paris , le 2 1 mars. Le jour précédent, 
il fut procédé à l’exhumation de son corps, qui 
étoit resté enseveli dans les fossés , en présence 
des commissaires du roi ; et les dépouilles mor- 
telles de ce dernier rejeton de la maison de 
Bourbon -Condé furent déposées, avec une 
solennité analogue à la circonstance, dans le 
tombeau consacré à sa mémoire. Après l’érec- 
tion du buste du héros, un grenadier étoit 
constamment de faction auprès de ce lieu , qui 
inspire l’horreur du crime, en même temps 

que le respect et l’amour de la vertu (1). 

■ ' ;.t > va 

• - • . ?*•.•»:' ni j.'. 

(1) Le premier objet qui a frappé les jeux pendant 
les fouilles faites dans les fossés de Vincennes , ce fut 
une botte assez bien conservée ; on a reconnu les os- 
semens et la direction dans laquelle le corps a voit été 
placé. Une pierre assez volumineuse a paru avoir été 
jetée à dessein sur la tâte , dont les os étaient fracas- 
sés , quoique l’on ait encore trouvé des cheveux. Par- 
mi les ossemens , on a trouvé en outre des petites clefs 
de fer et un petit cachet d’argent aux armes de Condé, 
une boucle d’oreille , une bourse de maroquin à souf- 
flet , contenant onze pièces d’or et cinq pièces d’argent. 
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On a célébré, à l’exemple de la capitale j 
à Strasbourg et dans quelqu’autres lieux , des 
pompes et des services funèbres, en répara- 
tion de ce forfait abominable, et de l'horreur 
qu’il avoit inspirée à la France , et chez toutes 
les nations civilisées, qui ont admiré l’intré- 
pidité de la réponse que ce jeune prince , aussi 
aimable que vertueux, arrêté contre le droitdes 
gens , dans les Etats de Bade , fità la commission 
militaire chargée de lui faire une espèce de 
procès en 1804 , lorsqu’il fut interrogé pour- 
quoi il avoit porté les armes contre la France : 
J’ai combattu avec ma famille pour recouvrer 
l’héritage de mes ancêtres ; mais depuis que 
la paix est faite , j’ai posé les armes , et j’ai 
reconnu qu’il ri y avoit plus de rois en Eu- 
rope. On sait que ses juges, frappés de tant 
de fermeté et d’innocence, hésitèrent un mo- 
ment , et qu'ils écrivirent au tyran pour 
savoir sa résolution définitive; que celui-ci 
renvoya la lettre , avec ces trois mots au bas : 

condamné à mort Eurn peremit non 

veritus justitiam ; ob quam causam aliæ quo 
que nationes indignabantur , et moleste fere- 

r "t. 

^ ^ — — — — “ ““ “ “ ^ — s — m 

\ oir dans le Moniteur du 3o mars 1 8 1 4 , le procès- 
verbal de cette fouille. 
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bant de nece tantiviri injustd. Lib. II , Mo ch. 

Non, ce n’est pas à tort, que dans le temps, 
lorsqu’après avoir appris, comme par un coup 
de foudre, la notice de ce meurtre , le public 
en France et en Europe, disoit tout haut, 
que Tibère avoit jeté le masque , et que, Ger- 
niaqicus n était plus. Des enquêtes qui ont 
eu lieu dernièrement, prouvent que l’idêe que 
l’opiniou publique s’étoit faite de celte rnort 
tragique éloit exacte , et que ses soupçons 
n’étoient pas mal fondés, puisqu’il résulte de 
la déposition d’un artificier d’artillerie, d’un 
autre témoin oculaire, et d’un brigadier, que 
le dépositaire des arcanes de l’horrible police 
secrète de Bonaparte , se rendit , le 20 mars 
1804, en personne, à la caserne des Cèles- 
tins , où il ordonna au brigadier même de se 

7 _ > ■ ” - 1 ! il MM ' p 

rendre , avec un détachement de gendarmerie 
d’élite, àVincennes: qu’au moment de Vexé- 

7 . n ! I > i.ofc:' T< j 

culion ce npuveau Pison se plaça , avec plu- 
sieurs autres généraux , à l’extérieur des fossés 

du château, vis-à-vis le lieu où le prince fut fu- 
" . . . 
sijlé; et que ce.fut précisément ce même indi- 
vidu qui avoit été chercher les gendarmes à la 
caserue , qui, deux ou trois fois , ordonna lui- 
même l’pxécution à un adjudantnommé Pellet, 
qui commandoit les gendarmes. Le lecteur 
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aura remarqué que ces funérailles ont eu lieu 
le jour anniversaire du lendemain de la ren- 
trée nocturne de l’usurpateur dans la capitale; 
ce jour est précisément le premier de ^inter- 
règne des cent jours. C’est ainsi que se coïn- 
cident fatalement les époques sinistres de ce 
forfait de l’usurpateur, et les souvenirs funes- 
tes qu’il a laissés à la France et à l’Europe. Il 
est bon de l’observer, car l’empirisme n’avoit 
pas manqué d’attacher dans le temps une es- 
pèce de prestige à ses époques dix mois de 
mars. Quelques auteurs ont dit que parmi les 
généraux qui étoient présens , lorsque le jeune 
Condé lomboit sous le coup fatal , dans cette 
nuit funeste du 20 au 21 mars 1804, il y avoit 
aussi le tyran lui-même. Il n’y a pas de doute 
quanta Murat et Savary. 

Il paroît à propos de remarquer que, d’a- 
près les ordres du roi , il fut procédé , dans le 
cimetière de Sainte -Marguerite du faubourg 
Saint-Antoine , à l’exhumation des restes mor- 
tels du dauphin , fils de Louis XVI , qui n’a 
régné , sous le nom de Louis XVII , que dans 
les fers. Déjà une médaille, agréée par S. M. , 
présente l’effigie de cet enfant royal , dont le 
noble aspect en a imposé à ses cruels bour- 
reaux , quoique l’âge de l’innocerice n'ait pu 
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désarmer leur rage infernale. La catastrophe 
de la cruelle tragédie de ce roi est marquée 
à perpétuité dans le revers par un lis rompu , 
avec la légende : Cecidit ut /los , et en exer- 
gue, FUI juniiM. DCC. XCV. Quant a ses 
dépouilles mortelles , des déclarations faites 
par quelques serviteurs fidèles, qui ont con- 
couru à l’enterrement de l’enfant roi, et celles 
de plusieurs témoins oculaires recomman- 
dables, fortifioient les espérances que l’on 
avoit de réussir dans ces recherches, que 
Louis XVIII ordonna , comme organe de la 
volonté de Dieu. 

Puisque nous avons parlé de mausolées , 
je remarquerai aussi que le gouvernement 
a ordonné d’autres monumens aux grands 
hommes , dont s’honore la France ; de sorte 
que ce n’est pas sans raison que l’on a ob- 
servé, que jamais la sculpture n’a été en- 

, . ” i 

couragee par un si grand concours de travaux 
importans. Cette donnée calmera les inquiétu- 
des et rectifiera les idées de ceux qui s’écrient 
tour à tour, que l’on recule et que l’on rétro- 
gradé à vue d’œil. Leurs plaintes, souvent 
indiscrètes et déplacées, trouveront ici quel- 
ques observations appuyées aux faits , qui ne 
me paroissent ni déplacées , ni oiseuses dans 
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ce tableau historique. La statue de Louis XIII 
sera rétablie sur la place Royale ; celle de 
Louis XIV sur la place des Victoires; celle 
de Louis XVI sur la place de ce nom. Ces 
statues seront équestres et en marbre. Des 
mesures avoient été précédemment ordonnées 
pour le rétablissement de la statue d’Henri IV 

sur le terre-plein duPont-Neuf. Douze statues 

, « 

colossales et quatre trophées formeront la dé- 
coration dupontde Louis XVI. Ces statues re- 
présenteront Bayard etDuguesclin, Turenne 
et Condé , l’abbé Suger et le cardinal de 
Richelieu, Sully et Colbert , Tourville etDu- 
guay-Trouin, Duquesne et Suffren. Abstrac- 
tion faite des monumens que Louis XVIII fait 
élever en France , un champ très-vaste s’ouvre 
aux grands talens dans toute l’Europe. L’his- 
toire perpétuera le souvenir des journées de 
Trafalgar , de Leipsick et de Waterloo : elle 
doit écrire sur ses pages , en caractères d’or, 
le nom de ces grands capitaines qui ont si 
puissamment contribué à délivrer le monde 
de l’oppression , et à lui donner la paix. Le 
génie de l’Epopée suscitera peut-être, pour 
célébrer l’Alexandre du XIX e siècle et les 
deux grandes coalitions européennes, quel- 
que émule de la gloire d’Homère et du Tasse , 
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ou de l’auteur de la Henriade ; mais celui 
des beaux-arts doit présenter aux siècles à ve- 
nir ces grands événemetis d’une manière aussi 
durable que frappanle. 

Un amateur des beaux - arts a fort bien 
observé, à propos de tous ces monumens, 
que la résolution d’employer pour ces statues, 
le marbre plutôt que le bronze, est une in- 
novation heureuse. « La statue de marbre , 
dit-il , est moins dispendieuse , a plus d'éclat 
et est susceptible d’autant de beauté que celle 
de bronze. Le marbre, il est vrai, résiste 
moins aux efforts des temps ; mais il n’a pas , 
autant que le bronze, à redouter la cupidité 
des hommes , cause de destruction plus puis- 
sante que le poids des siècles, plus active 
que la fureur des élémens , ainsi que l’expé- 
rience en fait foi. Les monumens antiques 
de bronze nous sont parvenus en bien moins 
grand nombre que ceux de marbre. Si, eu 
France, les statues des places publiques eus- 
sent été de marbre ou de pierre , comme la 
sculpture de la porte Saint - Denis et de la 
porte Saint - Martin , comme plusieurs sta- 
tues de Louis XIV dans le parc de Versailles, 
et d’autres semblables , vraisemblablement 
elles eussent éehappéaux fureurs delà révolu- 
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tioa. On se fût borné à les mutiler ; les Fran- 
çais trouveroient leurs débris, et pourroient 
les rassembler, comme tant de chefs-d'mnvres 
antiques qui tombèrent de même sous les 
barbares, et qui se sont relevés 
glprieux après quinze ou seize siècles. ,» , 

Cependant , malgré ces observations , qui 
P°?Wf oieal paroltre judicieuses, la statue, éques- 
tre d’Henri IV sera en bronze, et d’aloi bien 
proportionné .d’autre métal. C’est le sculp- 
teur Lemot qui est chargé de la confection 
de ce monument , dont le poids sera de 3o,ooo 
kilogrammes ; savoir' 1 0,000 en bronze, 6,000 
en cuivre jaune, et 14,000 en cuivre rouge. 
Dçjà le modèle de la statue de ce bon roi est 
terminé ; elle aura quatorze pieds de haut. 

a î u gé, avec raison, qu’il s’agis- 
s ?H;d^ 1 reproduire l’ancien monument, et il a 
sacrifié à cette considération, le plaisir de se 
livrer à sa propre imagination. Comme autre- 
fois, le héros est couvert de l’armure de fer, 
la tête nue cependant; les mains sans gan- 
telets ont paru belles et d’un grand style : la 
tète , ressemblante au portrait d’Henri IV, a 
le caractère de l’expression convenable, et 
paroît exprimer cette noble et franche bonté 
qui caractérise le chef de la famille des Bour* 
a. , 9 
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bons , et qui est devenue héréditaire dans ses 
descendans. Les commissaires nommés par 
le comité des souscripteurs, pour le rétablis- 
sement de la statue de ce monarque , si cher 
aux Français , ont regretté que l’artiste ait 
supprimé , dans son grand modèle , la cou- 
ronne de laurier dout il avoit orné son petit 
modèle , à l’exemple de presque tous les por- 
traits du temps. Le cheval est très -bien exé- 
cuté ; des connoisseurs l’ont jugé digne de 
remplacer le chef-d’œuvre de Jean de Bou- 
logne. Le mouvement et le tour du corps sont 
tout à la fois justes, simples et pleins de vivacité ; 
la tête est remplie d’esprit et de feu ; toutes 
les parties de la musculature sont correctes , 
et toutefois étudiées d’une manière large et 
moelleuse , et avec ce sentiment des détails de 
la peau, que donne la vie; et si la fonte réussit , 
l’ouvrage nouveau sera très-supérieur à l’an- 
cien. 

Indépendamment de ces statues, le mi- 
nistre de la maison du roi en a commandé 
d’autres, qui sont destinées à l’ornement des 
maisons royales , et qui , par conséquent , se- 
ront érigées aux frais du trésor privé de S. M. 
Mais si la carrière ouverte à la gloire de la 
sculpture, sous le règne de Louis XVIII, par 
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les nouvelles constructions de mausolées , 
de monumens religieux, et les embellisse- 
mens des places publiques et des palais des 
rois , est vaste , les encouragemens donnés 
à la peinture sont aussi très- grands, et les 
talens des beaux-arts ont une lice immense 
pour se rivaliser, en perpétuant le souvenir 
de cette mémorable époque de la restaura- 
tion du système social. Puisse leur génie ré- 
pondre à l’importance des grandes entreprises 
que leur offre au XIX e siècle cette nouvelle 
ère d’une paix glorieuse ! 

La peinture trouve déjà des encouragemens 
dans les tableaux qui seront destinés pour 
l’église de la Madeleine , qui s’exécutent aux 
frais du trésor public , sous les auspices du 
ministre de l’intérieur. Le préfet de la Seine 
a aussi commandé, pour les églises de Paris, 
douze grands tableaux, dont il a confié l’exé- 
cution à de jeunes élèves , qui sont employés 
pour la première fois. Mais ce ne sont pas là 
les seuls travaux qui présentent aux peintres , 
dans les genres élevés , une occupation lucra- 
tive , et qui fournissent à cet art sublime un 
moyen de se relever de cet état de décadence 
vers lequel il commençoit à pencher, et 
qui ouvrent aux artistes le chemin, de l’im- 
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mortalité. La munificence et le génie répa- 
rateur d’uu monarque qui protège les beaux- 
arts ont prévu le mal , et le danger dont ou 
étoit menacé est déjà loin de nous : il a 
ordonné au ministre de sa maison d’allouer 
une somme très-considérable pour l’encoura- 
gement des arts ; en effet un grand nombre 
de tableaux sont commandés. Ils seront desti- 
nés , comme les statues , à embellir les mai- 
sons du roi; cependant la pensée de S. M. 
et l’objet principal des ordres donnés à cet 
égard, se portent sur l’avenir, c’est-à-dire, 
à perfectionner des élèves pour l’école de 
peinture, qui vieillissoit depuis long-temps, 
sans se renouveler. 

Pendant l'interrègne, on avoit cru avoir 
tout fait pour les arts, en rétablissant le sys- 
tème du monopole, qui, par une injustice 
criante et barbare, dépouilloit de leurs monu- 
mens tous les pays occupés par les armées 
de la France, pour les concentrer dans la 
capitale, et par quelques grands prix. Mais 
quel fut le résultat de ce système, fondé sur 
l’égoïsme et le pillage? La ruine de l’école. 
En effet, des amis sincères des progrès de 
cet art en France, avoient observé dès long- 
temps qu’on laissoit les jeunes taleus sans 
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culture , et que depuis dix à douze ans aucun 
des élèves qui ont remporté le grand prix à 
l’école de Paris, n’avoit rien présenté de 
mieux que le dernier tableau qu’il avoit fait 
à Rome, et que la plupart n’avoient rien pro- 
duit dont ils eussent pu se faire honneur 
aux yeux du public. Les élèves revenoient 
dans leur patrie, après cinq ans d’absence, 
sans appui de la part du gouvernement qui 
les abandonnoit; ils étoient réduits à faire des 
portraits de leurs amis, ou à travailler, sans 
utilité, sous quelque peintre, bien souvent 
moins habile qu’eux, sans encouragement, 
sans gloire et sans aucun autre avantage per- 
sonnel. On avoit réclamé pour ces jeunes élè- 
ves , et l’intérêt de l’art et la protection du gou- 
vernement de Bonaparte, mais en vain. Ainsi, 
dans les beaux-arts , comme dans la littérature, 
les prix décennaux ne furent, dans le temps , 
qu’un moyen de détourner l’attention du pu- 
blic , et un instrument pour lui cacher les 
projets ambitieux de l’usurpateur, et mas- 
quer ses défauts. Mais le jour de la justice a 
mis la vérité à découvert à la face de l’Europe, 
et en rendant à Rome et à l’Italie les monu- 
mens qui lui appartiennent , a déjà arrêté ïe 
mal. Les efforts d’un monarque protecteur- 
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des arts, et sa munificence, achèveront ce 
qui reste encore à faire en faveur des élèves 
de l’école de peinture, qui manquoient de 
direction et d’appui. Déjà on exécute, par 
ordre de S. M., les portraits posthumes , en 
pied, de quelques illustres victimes de la guerre 
de la Vendée , et ceux de Moreau et de Piche- 
gru. Les élèves de sculpture recevront aussi de 
l’emploi du gouvernement. En effet, au décès 
de M. Rolland, M. David, jeune artiste, né 
à Angers, qui a remporté le premier grand 
prix de sculpture , et qui , depuis peu , étoit de 
retour d’Italie , fut chargé de la confection de 
la statue colossale du Grand Condé , que l’on 
destine à la décoration du pont de Louis XVL 
La nation française sera donc redevable à 
la munificence éclairée de Louis XVIII , du 
rétablissement de l’école de peinture et de 
sculpture , de même qu’elle doit à ses illus- 
tres ancêtres, depuis Henri IV, la création et 
les progrès des manufactures royales, dont 
les chefs d’œuvre réunis sont nn véritable tro- 
phée national ; telles sont celles de la savonne- 
rie des Gobelins et de Beauvais, fondées et 
élevées à un très-haut degré de perfection 
dans le XVII e siècle; telle est pareillement 
celle de Sèvres, qui doit, depuis la moitié du 



Digitized by Google 




( 2 9 5 ) 

XVIII e siècle, à la noble et utile magnificen- 
ce de ces rois, son origine, ses progrès, et sa 
grande renomme'e. Le roi y appela , en effet, 
dans le temps le célèbre Mâquer et d’autres 
savans chimistes, qui, aux frais de la couron- 
ne, en ont perfectionné les procédés, et ont 
donné à ce grand établissement toute Famé- 
lioration possible. C’est dans l’intérêt des arts, 
que les Bourbons ont créé et entretenu ces 
quatre manufactures royales qui, devenues le 
modèle et l’émule de celles des particuliers, 
répandirent le goût des productions françaises 
chez l’étranger, perfectionnèrent l’industrie 
nationale , favorisèrent le commerce , comme 
elles établirent , dans les articles qui en sont 
l’objet, la réputation de supériorité que les 
manufactures des particuliers ont acquise par 
la suite en Europe. J’appelle maintenant l’at- 
tention de mes lecteurs sur un événement , 
qui prouve que les descendans de Louis XIV 
favorisent les arts, non-seulement en France, 
mais encore en Italie; et que l’époque de la 
restauration , loin de les faire rétrograder, les 
relevera avec plus d’éclat. 

À Naples , par un fatal accident, une étin- 
celle portée par le vent dans un amas de ma- 
tières combustibles, le 14 février 1816, a dé- 
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trait, en peu tle momens, le vaste théâtre de 
Saint-Charles. Pendant l’incendie , l’explosion 
des flammes éclairoit l’horizon, à l’instar d’une 
aurore boréale, etparoissoit plus terrible que 
l’une des plus grandes explosions du Vésuve. 
Les soins paternels de Ferdinand IV, et la 
coopération de S. A. R. le prince Dom 
Léopold, des ministres, du général Nugent 
et du peuple de celte capitale, ont arrêté les 
ravages que les flammes pouvoient y apporter. 
Cette ville fut sauvée , aussi-bien que le palais 
des rois, attenant au théâtre. Mais ce monu- 
ment élevé par le génie de Charles III, en 1757, 
et qui rappeloit à l’Europe le goût d’Athènes 
et la puissance de Rome , ce monument n’est 
plus. Cette perte serait immense et incalcu- 
lable pour la musique et les beaux-arts , qui 
se plaisent et fleurissent dans ce riant climat; 
mais la munificence de Ferdinand , qui les 
protège, l’a réparée à l’instant, et assuré en 
même temps la subsistance à plusieurs familles 
qui y étoient employées. Déjà les ordres du 
rai ont reçu leur pleine exécution , de sorte 
que l’ouverture de ce magnifique théâtre, 
sorti comme par enchantement de ses cendres, 
aura lieu le a 5 janvier 1817. Les réformes, 
quoique peu conséquentes , qui ont été adop- 
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tées dans l'architecture de cette salle , pour le 
coup d’œil, et notamment pour la situation des 
acteurs principaux , dans l’exécution des pas- 
sages de bravoure , ont donné lieu de dire 
que la munificence attique de Ferdinand IV 
a perfectionné ce monument superbe (sans 
contredit le plus beau du monde ) , que Char- 
les III avoit élevé à la gloire de l'Italie. 

Avant ce fatal incendie , le roi avoit em- 
belli ce vaste établissement , où huit cents 
individus à peu près étoient occupés , y 
compris les peintres. C’est ainsi que le gé- 
nie réparateur des Bourbons sait réunir la 
bienfaisance à la protection des beaux-arts , 
en France et en Italie. Cela vaut bien plus, 
à mon avis , que ce luxe corrupteur , étalé 
par le pouvoir usurpé, dans certaines farces 
politiques , qui pouvoient bien faire des du- 
pes , mais qui au fond insultoient au malheur 
dont les peuples étoient désolés. En général , 
c’étoit une erreur assez commune , que celle 
de croire que la révolution française et l’in- 
terrègne de Bonaparte eussent été si féconds 
en inventions ( i), et favorables aux scien- 



(i) Tout le monde sait que le calcul décimal éloit 
connu avant la révolution , par ceux qui avoient une 
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ces et aux beaux-arts; et que ce boulever- 
sement extraordinaire eût formé de grands 



idée tant soit peu exacte des mathématiques ; et ce 
ne fut pas un grand service rendu aux progrès de l’es- 
prit humain , que de l’ affubler d’un baragouin tiré du 
grec , et de forcer le menu peuple , qui ne l’entendoit 
pas , à s’y accoutumer dans les affaires du petit com- 
merce. L’idée d’une mesure générale et uniforme peut 
sans doute présenter des avantages ; mais comme on 
s’y est mal pris , il a fallu , malgré tous les efforts des 
gouvernemens révolutionnaires , finir par laisser tout 
le monde en liberté d’adopter tels poids et telles me- 
sures qu’ils aimoient le mieux. Je ne vois pas dans le 
télégraphe une invention, puisque les anciens en fai*, 
soient usage dans leurs guerres , quoique sous un autre 
nom, et peut-être avec moins d’apprêt. Polibe fait men- 
tion d’une machine qui s’approche de celle-ci , au moins 
quant aux résultats. Cet historien nous dit que les anciens 
plaçoient des poutres ( traites ) sur le haut de leur tours 
pour faire des signaux en temps de guerre. Reste à sa- 
voir si l’art des signaux a été perfectionné de nos jours. 
En général , on a fait très-peu d’inventions pendant la 
révolution, et aucun génie créateur n’en estsorti. L’ère 
révolutionnaire , en tombant , s’est fait justice d 1 elle- 
même. L’adoption du fatal instrument qui a ensanglan- 
té la France , et qui, ayant porté la dénomination de ce- 
lui qui l’a proposé, le força enfin à changer de nom, n’est 
pas uneinvention, puisque , à peu de différence près , il 
doit connu k Modène , plusieurs siècles avant la révo- 
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hommes en ce genre. Les nouvelles découver- 
tes dans les sciences, les productions littéraires 



lution française. Je n’entrerai dans aucune discussion 
à l’égard d’un usage qui rappelle des souvenirs si tris- 
tes et si déchirans. Il me suffira de dire que des per- 
sonnes , dont l’avis mérite d’être apprécié , n’ont pas 
hésité d’aborder les questions auxquelles il a donné 
lieu. Parmi eux, il y en a qui pensent que l’abolition 
de la potence , qui inspiroit tant de crainte aux mal- 
faiteurs , a eu aussi quelque part , avec tant d’autres 
événemens révolutionnaires à la démoralisation du peu- 
ple. Ces observateurs, conrioissant au fond les replis du 
cœur humain, prétendent que l’ignominie salutaire, 
attachée en France plus encore qu’ailleurs à la fa- 
mille d’on pendu, ne rejaillissant pas dans l’opinion 
publique sur celle de celui qui est exécuté par la guil- 
lotine , anoblie, disent-ils, par tant d’illustres victimes de 
la terreur, la peine de mort , donnée d’une mahière qui 
accoutume les peuples à voir le sang, ne produit plus 
le même effet que le gibet pour réprimer les crimes. 
On a opposé à ces observateurs qu’ils tenoient le lan- 
gage des préjugés, et que l’infamie devoit être per- 
sonnelle; mais ils ont répondu avec franchise, que 
lorsque les préjugés mettent un frein aux gTands for- 
faits , ils sont utiles au rétablissement de la morale , 
qui est le principal Soutien et la sauvegarde des em- 
pires. Il ne m’appartient point de prononcer sur celte 
question { qui peut paroître oiseuse ou bien paradoxale 
shx esprits légers ) le moindre avis ; mais j’engage ceux 
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cl les monumens des beaux arts , qui ont mé- 
rité d’être distingués pendant les deux épo- 



qui désirent s’éclairer par les leçons de l’expérience sur 
cette importante matière, à lire les chapitres IX et X de 
la Théorie des factieux, dévoilée et jugée par ses résul- 
tats, par M. de Fonvielle , de Toulouse. Le premier de 
ces deux chapitres est intitulé : Opinion singulière et 
qui semblera scandaleuse à bien des gens, d'un officier 
général de l’armée espagnole dans Toulon, en 1 790. Le 
titre du chapitre X me est : Trait historique remar- 
quable. 

Le Code civil , ou la réunion des anciennes ordon- 
nances des rois de France , du droit coutumier , et de 
ce qu’à défaut d’autres lois , on y avoit adopté du droit 
commun , abstraction faite de quelques variations ame- 
nées par les circonstances des temps , est peut-être ce 
que la révolution a produit de meilleur ; et c’est sur 
ce cheval de bataille que montent les panégyristes de 
celui qui y a placé son nom en tête. Mais ils doivent 
observer que la réunion des lois civiles en un seul 
corps étoit réclamée depuis long-temps par l’esprit et 
les lumières du siècle ; et sans les gouvernemens ré- 
volutionnaires , sans Napoléon Bonaparte , elle se se- 
roit faite de même , mais peut-être avec plus de sa- 
gesse et de maturité. Au reste , il ne faut pas oublier 
que cet ambitieux , qui se signala par son goût extrê- 
me pour le pouvoir absolu , ne se dissimuloit pas qu’il 
lui importoit que les citoyens fassent soumis à de* 
institutions permanentes. 11 a donc saisi avec empres- 
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ques désastreuses, sont dus à des talens qui 
se sont développés en France avant l’orage 
révolulionnaire , et à des hommes qui doivent 
leur éducation au règne des Bourbons , pen- 



sement la circonstance de publier un Code civil que la 
nation réclamoit depuis long-temps , pour parvenir à 
l’accomplissement de ses projets de domination et de 
despotisme. Bientôt l’Italie , l’Jllirie , et une grande 
partie de l’Allemagne , qui n’avoient jamais eu aucun 
rapport avec le Droit coutumier et les lois françaises, 
dont ces peuples n’avoient pas même l’idée, furent for- 
cées d’oublier leurs propres institutions et leurs lois na- 
tionales , pour se soumettre au Code Napoléon ; et cette 
circonstance , réunie à tant d’autres , a sans doute con- 
couru à précipiter la chute du grand colosse anx pieds 
d’argile. Les Russes n’ont pas attendu le Code pour se 
délivrer de l’oppresseur qui vouloit l’imposer à toute 
l’Europe. Bonaparte fit sauter le Kremlin, sans crain- 
dre de troubler le repos des cendres des Czars , qu’il 
auroit du moins dû respecter : ce trait d’audace fut 
aux yeux de ce peuple généreux le signal de la ven- 
geance pour se réunir à toutes les nations , renverser 
l’empire d’un soldat insolent , et reconquérir l’indé- 
pendance de la famille européenne. Dans ce nouvel 
état de choses , un des premiers vœux de presque tous 
les peuples , fut d’éliminer le Code civil et plusieurs 
autres lois que le conquérant leur avôil imposées , 
quoiqu’elles fussent en opposition directe avec leurs 
. mœurs anciennes et leurs institutions nationales. 
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dant les vingt dernières années qui ont pré- 
cédé 1793. 

Ma proposition est appuyée sur des faits 
incontestables. Pour passer sous silence tant 
d’autres victimes de la terreur , il suffiroit de 
nommer un Lavoisier , un Condorcet ; et je 
n’hésiterai pas d’avancer, que si cette tem- 
pête révolutionnaire , ou celte grande com- 
motion n’eût pas eu lieu, les Fourcroi, les 
Chaptal , les Parmantier , moins distraits 
parles affaires, auroient peut-être acquis une 
plus grande renommée dans les sciences* Est- 
ce à la révolution que la France est redeva- 
ble des productions littéraires d’un Fabre d’E- 
glantines et autres, de la traduction de l’E- 
néide, par l’auteur des Jardins et du Poème 
de la Pitié , qui mérita d’être appelé le Poète 
de la Légitimité? Je ne veux pas parler de 
Lalande ; mais enûn, sans le6 troubles poli- 
tiques , le nom de David auroit brillé d’un 
éclat plus durable , et les savans de premier 
ordre auroient joui d’autant de considération 
que sous le règne de Louis-le-Grand. 

Ces pensées sont en opposition avec celles 
que M. Chénier a présentées, sous les auspices 
de Bonaparte, à son conseil d’Etat, assemblé 
pour entendre un rapport historique sur l’état 
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de la littérature en France, depuis 178g; mais 
elles nesont pas, malgré cela, moins conformes 
à la vérité. Le rapporteur s’est empressé de sai- 
sir l’idée paradoxale de considérer la révolu- 
tion française comme un âge littéraire ; et son 
ouvrage réimprimé à Paris en 1816, tendoit 
à prouver que la révolution , qui a fermé les 
écoles , proscrit les études , brûlé les bibliothè- 
ques , frappé de mort les savans et les littéra- 
teurs , a été aussi favorable aux lumières de la 
France qu’à saprospérilé politique. Bonaparte, 
qui présidoit à cette séance, croyant de bonne 
foi avoir donné son nom au XIX e siècle , fut 
flatté de ce discours , et affecta dans sa ré- 
ponse d’être persuadé que la nation devoit à 
l’époque de la terreur l’adoucissement de 
ses moeurs, l’aménité de ses principes, son 
esprit, sa politesse; et que son précurseur, 
Robespierre, avait non-seulement bien gou- 
verné , mais encore éclairé les Français ; 
enfin que c’étoit de cette époque que de- 
voit commencer l’ère nouvelle, qui porteroit 
le nom de Napoléon , ou de la fondation de 
son empire d’Occident, et que cette ère de 
gloire effacer oit tontes celles qui l’avoieot 
précédée. Ce paradoxe n’a pas manqué de 
faire des dupes et de trouver une foule de par- 
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tisans qui s’y sont attachés par des vues d’in- 
térêt personnel , et qui altendoient de l’asso- 
ciation de leur nom à cette chimère leur re- 
nommée. Mais nous nous sommes assez ar- 
rêtés sur cet objet, qui pourroit nous mener 
trop loin dans cette digression. Revenons à la 
consolidation du système social en France. 

Tandis que tant d’événemens se pas- 
soient, l’esprit et l’opinion publics avoient 
pris la meilleure tendance, et le gouverne- 
ment s’étoit de plus en plus affermi. Voilà 
l’objet important dont nous devons nous oc- 
cuper , et dont je me suis écarté pour ne 
pas interrompre le fil des idées. Après un 
bouleversement général et de fortes secous- 
ses, la France avoit enfin reconnu la vé- 
ritable cause de ses maux : l’esprit de trouble 
et le germe des révolutions paroissoient pres- 
qu’en fièrement détruits : l’agriculture, le com- 
merce et les arts réclamoient protection , sû- 
reté et félicité publique ; une triste expérience 
n’avoit que trop appris à la nation française 
que les mouvemens révolutionnaires ne don- 
nent pas de tels résultats. Il est vrai toutefois 
que des mécontens se plaignoient sans cesse 
d’avoir perdu des distinctions et des places 
lucratives , notamment après la seconde chute 
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du système d’usurpation ; mais on leur répdn- 
doit que la possession momentanée ne don- 
noit pas un titre légitime et perpétuel en cë 
genre ; que ces pertes étoient une conséquence 
nécessaire de l’écroulement d’un empire co- 
lossal; que l’idole étant renversée * tout ce 
qui y étoit accessoire , et qui ne tendoit qu’à 
l’encenser , à lui offrir des hommages, ou 
bien à étayer des projets d’ambition, devoit 
subir le même sort ; et enfin , qu’à la Suite de 
si longues calamités , les amis des révolutions, 
et ceux qui ne cherchent qu’à susciter des 
troubles, ne pouvoient être considérés que 
comme les ennemis du genre humain , et pu- 
nis comme perturbateurs de la tranquillité des 
peuples. 

Malgré Cette tendance de la nation française 
et de son gouvernement à la stabilité et à la 
consolidation de la monarchie, quelques fac- 
tieux ont encore donné lieu à des mesures de 
sûreté , qui furent prises contre eux , dans la 
capitale et sur différens points du royaume ; 
car on a dû se convaincre par des faits, que 
les inquiétudes que la grande majorité des 
Français et les deux chambres avoient mani- 
festées sur les complots et les trames des agi- 
tateurs de troubles , n’étoient que trop fondées*- 
a. ao 
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On en trouvera des preuves incontestables 
dans le cours de cet ouvrage; mais le complot 
horrible , ourdi à Lyon , dans le mois de jan- 
vier 1816, complot dont on n’a eu de rensei- 
gnemens positifs et de détails exacts qu’a- 
près l’instruction du procès des principaux 
coupables , ne doit pas être passé ici sous si- 
lence. Par cet attentat criminel, les malveillans 
youloient allumer la guerre civile, troubler 
le repos , armer les citoyens les uns contre 
les autres , enGn jeter les germes de l’anar- 
cbie et des troubles, dans le butde renverser le 
gouvernement des Bourbons. 

Depuis le mois de décembre 181 5 , des 
alarmes et des inquiétudes sourdes s’étoient 
manifestées à Lyon , et même dans les dépar- 
temens limitrophes , sans que l’on pût en con- 
noitre ni la source ni la cause véritables. C’est 
par cette tactique déjà connue, et au moyen 
de ces rumeurs répandues parmi la multitude, 
que la fourbe toujours active et remuante des 
ennemis de la paix , disposoit les âmes à l’at- 
tente des funestes évenemens que ses coupa- 
bles auteurs tentoient de réaliser. Les bons 
citoyens et les personnes bien intentionnées 
ne se dissimuloient pas leurs craintes, tandis 
qu’un sourire d’antropophage se montroit sur 
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les lèvres de certains brouillons, qui parcou- 
roient la ville avec une insolence insupporta- 
ble ; et quoique leur conduite fût soigneuse- 
ment surveillée, leur horrible secret demeu- 
roit constamment enveloppé du voile du 
mystère, et paroissoit indéchiffrable. Cepen- 
dant les chefs des factieux mettoient en train 
tous les ressorts et toutes les ressources de 
leurs affreuses manigances , pour faire de l’une 
des plus considérables villes d’Europe un 
foyer de discorde , de dissention civile et d’a- 
narchie. 

Je n’arrêterai pas mes lecteurs aux détails 
des premiers erremens de ceComplotourdiau 
mois de décembre i 8 i 5 , et continué dans le 
mois de janvier 1816, jusqu’à ce qu’il fut dé- 
joué , c’est-à-dire au moment où il devoit 
éclater. Les chefs des conspirateurs étoient 
Paul Didier , ce fameux artisan de troubles , 
dont il est parlé dans une note insérée au 
chap. I er . de cet ouvrage; Rosset, fabricant 
de tapisseries à Lyon ; Mon tain, médecin; De- 
lavalette , ci-devant receveur des Basses- Al- 
pes. Ce n’est qu’après plusieurs conciliabules, 
des relations et des conférences particulières, 
que les conjurés se sont assemblés dans une 
maison de campagne appartenant à Rosset , 
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sise aux Massues, le 17 janvier 1816. C’est au 
milieu de cette assemblée , que Didier déclara 
que le 20 octobre précédent , il s’étoit formé à 
Paris une réunion de quelques ministres et 
de quelques représentans de la chambre de 
Bonaparte ; qu’après y avoir déploré les 
malheurs de la France , on avoit formé un 
plan de conjuration , en exécution duquel 
plusieurs représentans eurent la mission de 
parcourir les départemens pour en connoitre 
l’esprit , et y entretenir des germes de dissen- 
tions ; que lui , Didier , étoit chargé de se 
rendre, à cet effet, dans ceux du Jura, de 
l’Ain , du Rhône , de l’Isère , de la Drôme , de 
la Haute-Loire et de l’Ardèche. 

L’exécution du terrible complot de Lyon 
avoit d’abord été arrêtée entre les conjurés 
pour le 24 janvier ; mais vu l’annonce de l’ar- 
rivée prochaine des chasseurs d’Angoulème, 
qui , par leur dévouement sincère à la cause 
du roi , auroient pu entraver la marche ou le 
succès de cette trame aussi criminelle qu’in- 
sensée, il fut arrêté que son exécution de- 
vanceroit celte époque, et quelle auroit lieu 
la nuit du 20 au 21 janvier, jour néfaste, 
que cependant le monarque a marqué , com- 
me nous l’avons vu ci-dessus, par la publi- 
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cation du sublime testament de l’infortune 
Louis XVI , acte de clémence et de bonté sur- 
humaines , qui fera époque dans les annales, 
et qui a décelé tout l’héroïsme de la grande 
ame du roi martyr. 

Voici comment la conspiration devoit écla- 
ter, d’après le projet des conjurés. Des sur- 
veillans destitués , revêtus de leur ancien uni- 
forme , étoient prêts à se glisser dans le pa- 
lais de ville, chacun d’eux amenant avec lui 
un individu , sous prétexte de l’avoir arrêté. 
C’est par celte , ruse que l’on espéroit désar- 
mer les gardes du palais , pour ouvrir le pas- 
sage a quatre cents factieux qui se seroient 
cachés dans les alentours et les avenues, afin de 
s’emparer de l’artillerie , et de ce poste si im- 
portant par son influence et pour l’action de 
la police du chef-lieu du département du Rhô- 
ne. On étoit d’accord qu’un coup de canon 
donneroit le signal, et que le tocsin sonneroit 
en même temps. C’est à ce signal , que les 
dilîérens postes de la garde nationale dé- 
voient être investis par les conspirateurs , et 
c’est à l’aide de l’artillerie surprise au palais 
de ville, qu’ils avoient formé le projet de se 
diriger sur le poste très-important de la place 
de Louis XIV , qu’ils présumoient d’env<~ 
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porter par une force infiniment supérieure; 
qui l’environneroit de toutes parts. Cest 
dans la journée du 30 janvier, que, da- 
près le complot, tout cela devo.t s’opérer; 
enfin , aux termes du même plan , quatre cents 
factieux, avec deux pièces de canon, éto.ent 
destinés pour se rendre sur la route de Saint- 
Fond , afin d’arrêter la marche des chasseurs 
d’Angoulème, dont l’arrivée à Lyon etoit an- 
noncée pour le a4- Tel étoitîe complot atroce 
formé par Didier et ses complices, pour dé- 
soler celte ville florissante, e! en former e 
centre de ses attentats coupables et anarchi- 
ques. Rosset, principal auteur du plan d’atta-r 
que, s’éloit chargé de fournir un bataillon, 
dont cinquante ouvriers de sa manufacture 

feroient partie, / 

Je crois inutile de donner ici des détails 
ultérieurs sur les menées des conjurés , je me 
bornerai à dire qu’une seconde réunion a eu 
lieu , le 18 janvier , au sein meme de la ville 
de Lyon ; et que, dans celte dernière confé- 
rence, on a lu une proclamation oulrageuse 
pour les vertus , les sentimens paternels et les 
grandes qualités de S. M. T. C. ; que 1 un des 
chefs de la conspiration , Delavalette , avoit 
pris des mesures pour annoncer , en personne, 
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h ses amîs ou confrères de Paris , la notice de 
ce que l’on auroit opéré; et que le 19, Si- 
mon , un des militaires séduits par Jaquenet, 
a pris la détermination de dénoncer la trame 
horrible, par une lettre écrite au général com- 
mandant le département du Rhône ; mais déjà 
l’œil surveillant des magistrats avoit saisi le 
fil du complot. Simon , traduit devant le lieu- 
tenant de police, a subi des interrogats, aux- 
quels il a donné d’abord des réponses vagues 
et incertaines; mais voyant que toutes les 
manigances des conspirateurs étoient parfai- 
tement connues , il prit le parti de dire la vé- 
rité , et manifesta tous les ressorts qui dévoient 
être le mobile d’un attentat aussi atroce que 
téméraire. Des ordres furent donnés à l’ins- 
tant pour l’arrestation des principaux cou- 
pables. 

Rosset, qui s’étoit retiré dans un endroit 
de la maison , écarté de manière qu’il espé- 
roit de s’évader, opposa une résistance opi- 
niâtre et acharnée aux agens de la police, et 
ne céda qu’à une force majeure, après avoir 
jeté de l’acide sulfurique sur eux et sur la 
garde nationale , qui leur prètoit main forte.. 
Par la suite , le procès des principaux cou- 
pables fut instruit ; ils furent atteints par le 
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glaive des lois, et la vindicte publique fut 
satisfaite. Il paroit que les ramifications de 
cette trame étoient assez étendues , car des 
mesures de sûreté ou de salut public furent 
prises dans le temps , et précisément peu après 
le ai janvier, non-seulement dans la capita- 
le, mais encore dans plusieurs départemens, 
où des arrestations ont eu lieu. On comp- 
toit au nombre des arrêtés quelques officiers 
supérieurs : d’autres individus ontreçu l’ordre 
de quitter Paris dans les vingt-quatre heures : 
une perquisition a été faite, le a5 du même 
mois , dans cette capitale , dans une mai- 
son très-peu apparente, qui étoit devenue le 
repaire ou le lieu de réunion de quelques 
mécontens; et cette mesure a suffi, pour 
apaiser des bruits vagues et incertains , qui 
n’étoienl pas moins nuisibles à la sécurité pu- 
blique. Par la suite, de pareils expédiens ont 
été adoptés dans les villes et dans les départe- 
mens où ils ont été reconnus utiles. Sur ces 
entrefaites, les exilés de France avoient été 
répartis ainsi qu’il suit : ceux pour la Prusse, 
en Silésie ; c?ux pour l’Autriche , en Moravie ; 
ceux pour la Russie, en Crimée. L’Angleterre 
ne de voit en recevoir aucun. Par ces mesures 
et d’autres analogues aux circonstances , la loi 
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de l’amnistie et l’ordonnance royale du 1 7 jan- 
vier recevoient leur exécution. Cette dernière 
portoit que tous les individus dénommés dans 
l’art. 2 de celle du 24 juillet, étoient mainte- 
nus sur la liste comprise audit article , et 
qu’ils seroient obligés de sortir du royaume , 
le 25 février au plus tard , sans pouvoir y 
rentrer, à moins d’y avoir été autorisés par 
le roi, 60us les peines portées par l’art. 2 de 
la loi de l’amnistie. 

11 n’est pas hors de propos d’observer 
ici , que l’exécution de l’article 7 de la loi de 
l’amnistie et de l’ordonnance du 24 juillet, 
a mis plus en évidence ce qui étoit connu 
depuis long-temps; c’est que le grand se- 
cret de la révolution française avoit été de 
dépouiller de l’argent ceux qui le possédoient; 
et que si Napoléon avoit usurpé la couron- 
ne, et entassé dans ses caisses , les dépouilles 
des peuples , ses adhérens avoient aussi leur 
part dans le système d’usurpation. Ce fut en 
effet pour l’Europe un spectacle assez curieux , 
que celui de voir, à l’occasion du passage des 
régicides, les apôtres de l’égalité métamor- 
phosés en princes , en ducs , en comtes et en 
chevaliers : ceux qui jadis avoient proscrit les 
princes, les ducs et les comtes, maintenant 
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affublés de diverses décorations et de grands 
cordons : enfin ceux qui éloient si fiers du 
titre de citoyen , prétendre chez l’étranger à 
celui de monseigneur. Un autre phénomène 
politico - moral , qui n’a pas moins frappé 
l’Europe dépouillée , ce fut de voir que les 
principes philosophiques de ces messieurs 
étoient convertis en bonnes lettres de change, 
ou en trésors qui les suivoient. Quelques- 
uns d’entre eux , fidèles aux principes de li- 
berté , se proposoient d’acheter des terres , ou 
pour mieux dire, des seigneuries , parce que, 
selon leur manière de voir, le seigneur est 
plus libre que ceux qui dépendent de lui. 

Cependant les factieux ont encore eu re- 
cours à quelques sourdes et abjectes manœu- 
vres, pour accréditer des mensonges mille 
fois démentis, et qui s’approchent de ces ma- 
nigances qui avoient été l’un des grands mo- 
biles du dernier attentat de Bonaparte ; mais 
ce moyen suranné n’étoit plus dangereux , il 
s’étoit usé par l’abus qu’on en avoit fait ; et le 
public s’étoit mis en garde contre ces bruits 
de guerre et de conspiration , que la malveil- 
lance ne cessoit ( comme elle n’a pas encore 
oublié) de répandre avec une malignité per- 
sévérante et une hypocrisie ridicule. Des pro- 
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vinces entières et plusieurs villes de la France 
s’éloient montre'es inaccessibles à ces artifices 
de l’intrigue, en les repoussant loin d’elles 
avec indignation ; telles sont la Flandre fran- 
çaise et l’Artois , qui éloient admirées parleur 
attachement aux Bourbons : le dévouement 
que Lille et Arras ont marqué pour le roi 
mérite de servir de modèle. En général, 
toutes les lamentations grotesques et menson- - 
gères, les bruits sinistres et les fausses alar- 
mes, répandus par cette faction , qui s’étoit 
déclarée ennemie ouverte du gouvernement, 
pour troubler , de temps en temps , la sécurité 
à laquelle les esprits se disposoient , étoient 
devenus inutiles. Quelques exemples de sévé- . 
rité, la saisie faite d’un libelle abominable qui 
outrageoit la personne de S. M.T. C. , intitulé 
le Nain tricolore , où la vertu la plus pure du 
père dupeuple et ses plus nobles sentimenssont 
présentés, tour à tour, comme l’objet des incri- 
minations les plus noires ; où les auteurs , dé- 
cernant la couronne de France , se sont placés 
dans un ordre politique différent de celui pour 
lequel les bons Français sont prêts à mourir ; 
où enfin , en faisant allusion à une nouvelle ca- 
tastrophe, qu’ils annouçoient comme prochai- 
ne et devant éclater avec force, à l’instar du 
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20 mars i 8 i 5 , des factieux osèrent avancer, 
dans leur coupable délire, que le souverain 
seroit contraint encore une fois à partir; la 
saisie , dis-je , de ce libelle infâme , l’arres- 
tation de ceux qui l’ont imprimé, édité, et 
eu part à sa rédaction , aussi-bien que l'ins- 
truction de leur procès devant la cour d’as- 
sises (i) de Paris, toutes ces circonstances 
avertissoient les patriotes de métier , que l’es- 
prit de mutinerie n’éloit plus bon à rien ; et 
les spéculateurs politiques ont dû enfin com- 
prendre que tel éloit le contraste entre le 
1793 et le 1816, que ce qui avoit fait la 
prospérité toujours croissante des intrigans 
des premières années de la révolution , devoit 



(1) L’aflaire du Nain tricolore a fait quelque bruit 
à Paris : le procès fut instruit dans les formes aussi- 
tôt après l’arrestation des prévenus ; mais l’arrêt de la 
cour d’assises n’a été porté que le 1 1 juin , après des 
débats publics qui ont duré deux jours. Le jury étoit 
composé d’hommes de loi et de négocians estimables , 
et la cour présidée par M. Desèze fils. Tous les cinq 
complices ont été condamnés à la peine de la dépor- 
tation. La cour prévôtale qui avoit été primitivement 
saisie de cette affaire, s’en est ensuite déclarée incom- 
pétente. Celte circonstance a singulièrement alongé 
l’instruction. 
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précipiter, à cette dernière époque, lesintri- 
gans du jour. 

On a observé , à peu près à la même époque , 
sur différons points du royaume, que le soldat 
avoit sévi dans les casernes , même avec trop 
de sévérité peut-être, contre ses confrères, 
pour des fautes auxquelles l’esprit séditieux 
lesavoitaccoulumés. Ces exemples prou voient 
aussi aux brouillons qu'il auroit été dange- 
reux de hasarder, au mois de mars 1816, une 
tentative pareille à celle que l’on a faite au 
même mois de l’année précédente; que l’ar- 
mée avoit reconnu, comme la grande ma- 
jorité des Français, que l’on ne pouvoit plus 
séparer le roi de la patrie ; et que les senti- 
mens des militaires pour l’un et pour l’autre , 
s’étoient accrus en se confondant. 

Tous les faux bruits de guerre étoient dé- 
mentis, sur la fin de janvier. En effet, les né- 
gociations entre l’Autriche et la Bavière, les 
deux puissances entre lesquelles on avoit 
supposé des ruptures , étoient tellement avan- 
cées , que les occupations réciproques des 
pays que ces deux puissances se cédoient de 
part et d’autre , dévoient avoir lieu sous peu. 
Le traité qui resserre de plus en plus les liens 
d’amitié de ces deux Etats, en réglant les ces- 
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sions réciproques des pays limitrophes, et 
rétablissement définitif de leurs frontières, et 
leurs relations respectives, contient vingt-six 
articles; il fut signé à Munich, le 14 avril, et 
ratifié dans la quinzaine. Déjà le gouverne- 
ment autrichien avoit donné des ordres pour 
dissoudre le landwehr, et mettre toute l’armée 
sur le pied de paix, le 1" février, à l’ex- 
ception cependant du corps du général Bian- 
chi. La Prusse avoit adopté aussi de pareilles 
mesures, à la même époque; et toutes les 
puissances paroissoient se disposer à suivre le 
même exemple. C’est ainsi que se réalisoient 
ces annonces funestes, que faisoientces hom- 
mes qui, jugeant d’après leurs souhaits, dans 
le changement d’une garnison voyoient des 
préparatifs de guerre, et dans le mouvement 
d’une patrouille , de nouvelles conspirations. 

Un nouveau débarquement de Bonaparte, 
une insurrection générale dans toute la France, 
les autorités royales prêtes à partir, ou se dis- 
posant à quitter leurs postes, et les troupes 
alliées favorisant les projets d’une faction en- 
nemie du repos de l’Europe, qu’elle a si long- 
temps tourmentée; ces contes de fées, ces 
mensonges et toutes ces jongleries fatiguoient 
les personnes de bonne foi, et ne pou- 
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voient plus tromper la clairvoyance de ceux 
qui donnoient la première impulsion à l'opi- 
nion publique, quoiqu’ils pussent faire quel- 
que dupe, ou faire tressaillir de joie quel- 
ques-uns de ces misérables brouillons, pour 
qui la paix est guerre-, ceux qui fondent leur 
fortune dans les révolutions, et dont tout le 
talent se réduit à profiter des malheurs des 
peuples , pour s’emparer de l’or, des places et 
des dignités. Mais ceux qui , sous des rapports 
même indirects, dirigeoient l’esprit des na- 
tions en général, s’éloient accoutumés, comme 
les hommes d'Etat, à percer à travers les 
nuages et les ténèbres épaisses dont les au- 
teurs de ces bruits cherchoient à voiler la vé- 
rité. L’action du gouvernement légitime de- 
venoit de jour en jour plus forte, et toute 
sorte d’attentat étoit une folie, qui ne pouvoit 
que coûter très-cher à ses auteurs, et en tout 
cas , ne produire que des troubles momen- 
tanés , soit qu’ils eussent l’audace de se 
livrer au hasard des combats , soit que leurs 
coups et leurs trames perfides fussent prépa- 
rés à l’ombre des ténèbres. 

Cependant des hommes ayant eu part au 
régime infernal de la terreur de 1793, regret- 
tant ces jours de crimes, se réunissoient en- 
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core à ceux qui avoient participé à dette. or^.^ 
gueilleuse domination, dont tous les peuples 
s’étoient indignés, et manigançaient d£n^le !f i 
but de reconquérir leur pouvoir et fôuftjopifrtut 
sance : d’aveugles agens qui , comme,, eux;^, 
n’avoiçnt pas encore perdu leurs, esptûraoçes.b • 
ni leur autjace, osaient assigner de* mouvez , 
mens à de ^r^iues époques fatales; mats. ta f> 
minis|rp de lie, té rieur, a adressé à cet 
une circulaire aux préfets (i), qui, en e*écfirvrn: 
tion des ordres supérieurs, ont pris le parti 
salutaire de repousser sans cesse ces ipipostUf 
res criminelles autant qqe ridicules, et 4e les 
combattre, d’un commun accord avec, les,;. v 
commandans militaires et les autres- 
trais. Plusieurs préfets ont même adopté la 
mesure de démentir ces chimères par desprcb- , 
clamations (2). Heureusement pour laFrane0 r ., 
et l’Europe, en dépit des mensonges, et, des 
intrigues de ces brouillons qui vnuloiantsJ# 
désordre , le ; parfait accord . de* cours., ,qoi 
ramena les .glorieux triomphes des deuxgraa* H p 

. * ■"■ * ." l il I - ■ I n ' «i-' 

I .... . - ... 

(1) ' Cirèulaire dé M. le comte de Vaublanc, minis- 
tre de l’intérieilr, du 11 mars 1816. 

(2) Je me bornerai à citer celle de M. le préfet dé 1 ° : 
Strasbourg, datée, du u mars 1816* -t . .w s'ufciitau 

<* x 
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des coalitions, régnoit constamment entre 
elles. Les armées de ces souverains magna- 
nimes , qui naguère avoient juré la conserva- 
tion de la paix aussi-bien que de l’ordre so- 
cial , sur l’autel de la concorde , et sur la fai 
des traités, étoient encore toutes prêtes à ré- 
primer les perturbateurs qui auraient eu l’au- 
dace insolente de la troubler; et rouvrir les 
portes du temple de Janus, solidement fer*- 
mées par la dernière paix de Paris , étoit une 
tâche au-dessus des forces des anarchistes. 

Dans l’intérieur de la France * cet accord 
touchant de tous les bons Français, qui se 
pressoient autour du trône, pour en soutenir 
l'autorité avec une persévérance admirable > 
se faisoit remarquer par des résultats sensi- 
bles, qui présentoienl aux factieux des obs- 
tacles insurmontables, leur prouvoient l’inu- 
tilité de leurs efforts, et étouffoient enfin leur 
coupable espérance , en faisant connoître , par 
ce concours actif de toutes les volontés, ce 
que peuvent des Français sous la direction 
d’un sage gouvernement, pour affermir les 
droits impérissables du trône légitime. La 
garde nationale s’organisoit partout ; les au- 
torités locales qui, de concert avec l’autorité 
militaire , avoient lutté avec un courage 

2. . 21 
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infatigable contre des obstacles nombreux , 
flxoient l'attention de Louis XVIII, et s é- 
lôient rendues dignes de partager avec lui la 
s gloire de rétablir la paix intérieure. Ce mo- 
* Marque , à la pénétration duquel rien ne peut 
échapper , avoit remarqué, en èffet,‘qtte les 
-préfets avoient soutenu et fortifié toutes les 
parties de l’ordre publie; qu’ils avoient luUé 
au milieu des circonstances les plus pénibles, 
avec constance, Contre dés difficultés insur- 
montables ; que partout ils avoient opposé une 
résistance invincible aux factieux; que plu- 
sieurs d’entre eux avaient arrêté tout récem- 
ment les sy mptômès d’àné agitation insensée, 
confondu les projets du crime par la recher- 
che des causes, et en saisissant ses auteurs , 
pour les livrer aux tribunaux ; de sorte que 
toutes les tentatives de la malvedlariè^Üé ser- 
voiéut qu’à montrer la vigilance de l'htflOrité, 
pour parvenir aux grands résultats qd’dlë #ê- 
toit proposés sans relâche pour saUvèf 1**6- 
narchie, savoir, l’impulsion au mouvement 
! général , opposé aux ennemis de la paix pu- 
• bli que , et le noble but du maintien ^de la 
tranquillité et de la consolidation de l’ordre 

social. 

Une des intrigues pratiquées par les enne- 
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mis du gouvernement légitime, éloit de dé-* 
crier comme tels les serviteurs les plus fidèles 
du roi et ceux qui Soient le plus attaches à 
sa cause. Ils se proposoient même de les faire 
dénoncer, espérant de les éloigner ainsi du 
üW, pour les remplacer et reprendre leur 
JP§ÿfiJïfi e $ at * s ks a flaires. 

j] r ïïft a fliï l h'(F?/p est 

dcs ûloux et des 

»^teurs ont perdu contenance, et 
furent déconcertés en la voyant publiée. Je 
donnerai dans le 3 e volume de cçt ouvrage 
aes preuves incontestables dç ce que je viens 
de dire. Les gouvernemens légitimes devront 
se mettre assez long-temps en garde contre de 
$e%s .manigances, assez familières à leurs en- 

gÇpntiis. ^ . f 

.Â| ne suffisoit pas à la France d’avoir 
t ?ftS 8 ft 7 jTî # vec 500 roi légitime , la paix inté- 
^iepiTe. et, extérieure et toutes les garanties de 
%ce et de bonheur, que la loi de l’hérédité 

. rattache aux princes de celte auguste dynastie. 

La pensée de ce monarque s’étoit portée sur 
un autre objet , qui devoit augmenter le bon- 
heur de son intérieur, et celui de la France 
entière (i). Avant la fin de mars , cette nation 



(i) Paroles du roiv 
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devoit se rejouir encore d’entendre proclamer 
qu’un rejeton de la race d’Henri iy réuni-, 
roit «a destinée à celle dupe petite fille de 
Marie Thérèse , issue comme lui de l^uis-ler 
Grand, et brillante de leur gloire. J*a : £rpyl- 
dence ajaat permis que les deux familles, 
royales de France et des Deux-Sicde3 li ; qqi 
avaient q^jupe commune origine , fassent 
frappées de&fnêmes adversités , leur préparoit, 
de loin la, même réparation , pour les faire 
triompher enfin des vicissitudes qui ont désolé 

le monde* p à c! ?î.îoî . a 

H ne nq*s appartient pas de scruter les 
dessein s impénétrables du Très-Haut » mais 
on aime à se consoler de la pensée qu’il.eit 
réservé cette noble alliance de ces deux fa- 
milles de Bourbon, pour signaler le der- 
nier terme de leur infortune elle rétablis- 
sement de leur trône. G’est par cette nôü'î’ 
. , , . • " : tf> anu? 

Telle union des deux tiges augustes et an- 
tiques des Césars et des Lis , qu’il combloil les 
vœux des deux peuples , et sembloit achever 
ses hauts décrets. Le mariage de S. A. R. le 
duc de Berri avec la princesse Marie-Caroline 
des Deux - Siciles , éprouvée comme lui par 
l’infortune, devoit assurer pour l’avenir, le 
boubeur dont la nation commençait à jouir; 
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et déjà les Français se reposoient dans la douce 
espérance que l’auguste race des Bourbons 
pérpétueroit cette légitinaité , gsjge sûr du 
bonheur des monarchies. Le roi à chargé son 
premier ministre de donner connoissauéë aa'x 
detîk Chambres de cet heureux événemèfiit; 
aussitôt les pairs et les députés üftt présenté 
aüx pieds du trône l’hommage dé lettr respect 
Ûiéuse recotmoissance, pour cette communi- 
cation dont ils ont senti vivemérit W prix; lés 
premiers corps de l'Etat se sont inouïs Com- 
me toute la nation, et ont applaudi avec 
transport à une alliance de famille , qui pre'- 
sageoit au roi et à la France un nouvel ac- 
croissement de .gloire et de bonheur (ï). 

-si zuob orv' ftOniV'c ,-j. ;>j*. i / { 

-T>l> ul y:);-*- ■ 

-ï iiih)sV<Mr ,les discours prononcés à l’audience à la- 
quelle le roi a admis les grandes députations de cha- 
cune des deux chambres , en date du a3 mars au soir,, 
dans la salle du trône. 
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CHAPITRE XIII. 
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Digression sur quelques obser\>ations et quel- 



ques découvertes qui ont été faites en 

~ r “ T Jl é<'i»»î ii',, f *• * , . M .,, vJ 

Progrès de celle des bateaux a vapeur 



[) ;>tj : 

tpe. , 

l! £>0 



•>l IJ< SOllüufl 
I- -iVfjnù 



sur le continent européen. 

T [ •! -iis 

oct ce qui a rapport au progrès de 1 in- 
dustrie et de l’esprit humain, ne doit pas être 
oublié dans le tableau historique des événe- 

meus remarquables qui se sont passés dans 

t •’ V \ ' j • P> - ildü'iuo 

cette période de temps que nous parcourons. 
J’appellerai donc ( par une digression qui ser- 
vira de clôture à ce deuxième volume) l’at- 

• • '.e- • • • ■ -r,i iyr. 

tention de mes lecteurs sur cet objet, qui 

: “ i ■ * . ' 1 • : y î fjb 

pourra les distraire utilement des reflexions 
r , , , é’î lï ; 

seneuses que les evenemens politiques et les 

discussions épineuses sur la législation , ont 
présentées tour à tour sous nos pas. D'ailleurs, 
puisque les progrès de 1 esprit humain ont 
marqué parfois dans l’histoire les grandes 
époques des annales du monde, et notam- 
ment celles des nations policées, de même 

T * CT tT) I /I > j£ tJ • > r . 7 j : ' J ■ : , I 

que leurs révolutions politiques, témoins l’in- 
vention de l’imprimerie, celle de la détona- 
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lion du salpêtre mêlé au soufre et au.char- 
bon par la combustion , et celle de la decou- 
verte de l’Amérique , pourquoi se refuser à 
signaler la nouvelle époque de la restaura- 
tion , par le précis historique d’une décou- 
verte dont la propagation ponrroit marquer 
l’ère d’une grande révolution dans les fas- 
tes de la société européenne , par son in- 
fluence sur le commerce et la navigation des 
fleuves , et sur la guerre maritime ? 

Cette discussion , réunie aux faits par les- 
quels nous avons prouvé que les arts et les 
sciences ont reçu des encouragemens consi- 
dérables depuis l’époque de la restauration , 
peut concourir à dissiper les craintes ridicules 
et les raisons frivoles par lesquelles des per- 
sonnes qui ne parlent que de civilisation et 
des progrès de l’esprit du siècle, ont affecté 
de penser (et par un étrange abus de mots) , 
de faire accroire au vulgaire que la légitimité 
étoit ennemie des lumières , en opposition 
avec l’esprit du siècle, et qu’on se proposoit 
de ramener les peuples, par la religion et là 
morale , à l’ignorance , afin de le faire ré- 
Irograder à la superstition et à la féodalité. 

L’intitulé de cette digression a déjà annott-» 
cé que je veux parler de l’application de 1» 
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pompe à ffcu à Ja navigation, et des progrès 
que cettemacbine, déjà si commune cher- les 
Anglais, a faits dans le reste de l’Europe, dans 
les premiers mois de 1816; mais ayant d'en- 
trer dans cette matière , je dois donner une 
idée des observations météorologiques (de 
M. Césaris , et de quelques extravagances su- 
perstitieuses , auxquelles des taches découver- 
tes sur le disque du soleil (phénomène assez 
commun), ont donne lieu. Quant au système 
du refroidissement du globe, je ne me pro- 
pose pas de suivre celte discussion , qu’on ne 
sauroil approfondir sans entrer dans des dé- 
veloppemeus qui m’éloigneroienttropdemon 
6ujet. Je ne dois pas cependant passer sous 
silence que ce refroidissement est constaté 
par des faits, à l’égard de la Norwègc; et que 
des naturalistes et des grands physiciens sont 
d’avis que ce phénomène n’est dù ni à l’une 
de ces irrégularités atmosphériques , qui chan- 
gent la température pour quelques années seu- 
lement, nia une de ces variations périodiques, 
dont on peut calculer les phases , mais à une 
cause encore iuconnuepar uossavans, qniétend 
sa puissance sur d’autres pays que la Nonvège. 
Un disciple de Linnée, qui voyageoit dans le 
nord en i742 3 avoit déjà entendu dire aux 
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hafoitaris de cette contrée, que les hivers ti’é- 
loient pas plus rigoureux , mais que les étés 
éloient moins chauds qu’au commencement 
-ndü<X‘VlH c siècle. M. Léopold Buch , membre 
> ! de l’académie de Berlin , a fait tous ses efforts 

i f * 

O'pouc cotnbattre l’opinion du reFroidisséfnent 
*ide la terre; il est cependant forcé d’avouer, 
- i dans sés V ojages en Norvège et en Laponie , 
x dans les années 1806, 1807 et i8oé , que des 
^vieillards qu’il a consultés, se sontplàints d’une 
diminution de chaleur toujours croissante. Il 
r parolt donc , d’après ces données , que cet 
abaissement de température date de plus d’un 
siècle ;• et ce qui le confirme, c’est qu’aulre- 
foisîe territoire de Dronlheim produisoit des 



l 'fruits de plusieurs espèces, et qu’on n’y en 
■ntçoit plus depuis long-temps. 

Jn< M. Césaris a publié, en 1816, les observa- 
tions qu’il a faites à l’observatoire de Milan , 
'avec Son heutomètre ; il en résulte quel’opi- 
>nion que d’autres avoient déjà émise, sur le 
nystème du refroidissement progressif de la 
terre, mérite de fixer l’attention des savans. 
D’après ces expériences , qu’il a publiées en 

Italie, la masse des eaux tombées du ciel est, 

y ■ i ., . . 1 - S ij, • ,-.r 

au total, comme il suit : 

Depuis 1764 — 1781 pouc. 32 lig. io 89» 
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Le résultat de ce calcul prouveroit que , 
dans le cours de cinquante ans, la masse desi» 
eaux pluviales se seroil accrue , dans la Lont- 
bardie, de 5 pouc. 10 Iig. 5 i. Les savans > 
physiciens décideront si M. Césaris a assez 
généralise' ses observations, pour qu’on puisse 
s’y arrêter, ou si elles ne sont pas plus spé- 
cialement applicables au sol de la Lombardie. 
Le Pline de la France a jadis annoncé que le 
globe se refroidissoit. Cette opinion de Buf- 
fon a servi de prétexte à ceux qui vouloient 
nous faire roidir de froid, pour tirer les con- 
séquences les plus extravagantes , qué !: cd 
grand homme n’a pas devinées sans doute. 

V A # •’ ;t» 1 -1 >1 ; L.r a» 

Avant d’en parler , il n’est pas hors de pro- 
pos de dire, qu’en général en 1816, una 
température extraordinaire, prolongée fdrt 
avant dans la belle saison, a affligé presque 
toute l’Europe (1) , en détruisant, dans plu- 



(1.) La même irrégularité a été observée en France , 
où la terre étoit couverte de grains et de fruits , qui 
p’attendoient que quelques , rayons de chaleur pour 
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sieurs contrées, les plus belles espérances des 
cultivateurs (i). Presque partout l’excessive 
abondance des eaux a causé des désastres. En 
PrtiSse, elle a rompu, le 3 1 mars, les digues de 
Marienbourg ; en Saxe , dans le grand duché 
du Wurlzbourg , dans les fertiles vallées de 
Rhougeberg , l’agriculteur n’a presque plus 
d’espoir. Les neiges de l’hiver ont couvert» 

■ T M »!* r ■ ■■■ «■■■ * ■■ ■■■■ 1 — — *■ • 

répondre aux travaux et aux espérances de la nation , 
lcupsqqe le roi a fait entendre aux pasteurs, que son 
intention étoil, que des prières publiques fussent adres- 
sées au ciel , dans toutes les églises , pour la sérénité. 
« C’est le moment , écrivait Louis XVIII aux évê- 
<i ques, d'implorer avec une nouvelle ardeur l’inter- 
« vend ou de la divine Providence. Que toute la Fran- 
s’unisse -encore pour demander au souverain ar- 
Jïiljçe des saisons, de nous conserver les biens de la 
« t^erre , de faire cesser les orages qui pourroient leur 
u nuire . et de nous accorder des jours sereins qui les 
«“laissent mûrir en leur temps. » Lettre du roi de 
Ffirtce, du 1 9 juillet 1 8 1 6. 

•■>(1) Dans le pays de Wurtemberg , les campagnes 
de plusieurs communes ayant été dévastées par la grêle 
qui; désola cette contrée le 9 juillet, le roi fit fournir 
aux Labitans qui pouvoient en avoir besoin , le blé 
à la moitié du prix qu’il coûte sur le marché, payable 
sans intérêt à la St. Martin 181 7. Ce trait de clémence 
et de bonté prévoyante et toute royale , me pareil di- 
}Jne ! d’aine mention spéciale. 
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les montagciêsdansla belle saison. En Suisse,' 
Tes Birs et la Birsig ont rompu leurs digues, 
brisé leurs ponts , et inondé les campagnes.- 
Le Canton de Baie a souffert des dommages 1 
affreux. Dans les plaines, Jes grains et les 
pommes de terre se sont trouvés sous i f eaO; 1 ké§ r 
terrains inclinés offrent seuls un reste d’espé*- 
rance. Cette calamité a para presque géaéralëtjt 
et tous les voyageurs attestent qu’elle se farrt 
sentir en Turquie, en Hongrie, en Italie, en 
Allemagne et dans toute l’Europe orientale. 
Au contraire, des lettres de Pétersbourg ont 
annoncé, en date du iô juillet de cette même 
atinée, qu’ily a voit en Russie, en Estonie et en 
Livonie, depuis un mois, une sécheresse extra* 
ordinaire,et telle qu’on ne sesouvenoit pas d’en 
avoir vu de semblables dans le nord. En Amérv 
que , l’irrégularité de la saison a paru aussi èXr’ 
traordinaire que sur notre continent européen. 
Vers la moitié de juin , on a vu de la neige ë* 
Albanie et à Bennington ; et les dommage 
que le froid a occasionnés dans ces dernières' 
contrées , de même qu’à la Nouvelle-York , 
sont drès-graves; à la moitié de juin, on y 
trouvoit encore de gros pans de glace, et les 
feuilles des arbres étoient glacées. 

Quoi qu’il en soit de l’opinion de M. Gé- 
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saris , et quelle que sait la cause des pluies et 
des grêles qui outde'sole' tant de belles contrées 
en , *816,, et de la sécheresse extraordinaire 
qu’on a remarquée dans le nord de llfiurope , 
il.pst de fait que, pendant cette année , la 
manie de prophétiser a tellement éqhapffé 
quelques têtes écervelées , que «pus u ayons 
pas^otanqué de diseurs d’ayentures les plus 
sinistres et les plus ridicules à Jp, fois , dont 
l’imagination exaltée , après a$qwtyejhqpp dans 
les prédictions politiques les plus absurdes , 
est sortie de notre atmosphère, pour entrer 
dans les espaces immenses de la nature , par- 
courir les systèmes de l’origine et de la fin du 
mpnde? afin de nous annoucer les catastro- 
phes les plus extravagantes : ces prophètes 
put .poussé si loin leur science de l’avenir, 
qu'ils , n’ont pas hésité, dans leur délire et 
leurs «folles prédictions , de se donner le 
ridicule de nous annoncer, en France, que 
]*. foi du monde étoit imminente. Heureuse? 
ment pour les personnes crédules , il y «voit 
contradiction entre ces empiriques ; car les 
uns nous vouloient faire frissonner f puisqu’ils 
disoient que c’étoit de froid que nous devions 
mourir, et que nos superbes villes dévoient 
être converties en glaciers. Telle devoit être. 
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d'après leur prédiction , le triste dénouement 
de la grande scène qu’ils avoient annoncée, à la 
suite d’une tache qu’ils avoient observée dans 
le soleil ; et ce phénomène devoit , selon 
leur système , priver notre globe du calori- 
que , tandis que c’étoit parle feu, et ip^r Item- 
brasement général de la terre , que d’autres 
charlatans vouloient nous amener aussi h la 
(in du mondej Cette contradiction a dùïas- 
surerles personnes timides et craintives, qui , 
absorbées de ces inquiétudes superstitieuses, 
auroient sans cela failli de périr de frayeur. 
C’étoit pour le 1 8 juillet, que cés prophètes 
de sinistre augure avoient prédit leurs ■ ohi- 
mères absurdes , par une pluie de feu , dont le 
choc d’une des taches du soleil contrec^t 
astre du jour, devoit être la cause es;qette 
pluie de feu devoit donc , d’après ee système 
ridicule, être un fragment détaché -du soleil 
pour nous anéantir. • - t . •!.«•) oi.pdsiq 
Vous riez, mon cher lecteur, et vous pen- 
sez peut-être que j’imagine dçs contes à plaisir ; 
mais si vons aviez été en Alsace , en l’an,t8 16 , 
ou dans quelqu’autre pays de la France et du 
Brabant , où ces empiriques avoient répandu 
de telles sottises , vous auriez été surpris dp 
voir des journaüsles, accoutumés à parler de 
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grandes batailles ,et à tromper les peuples sur 
les affaires politiques , se dédommager du vide 
que laissoit dans leurs feuilles le manque de 
unduveUesbruyan tes, après la paix, par des fa- 
bles dignes de ces siècles d'iguorance et de bar- 
Jbarie,qm,d’après le langage de notre civi- 
lisation actuelle, font tort au genre humain ; 
etnaiaoe.qui vousauroit surpris encore davan- 
tage^ auroit été d’observer qué ces extrava- 
gances superstitieuses ayent trouvé des dupes 
au XIX e siècle , parmi ces théophilantropes , 
qui jadis avoient consacré des temples à la 
raison, et que ces messieurs n’ayent pas rougi 
de rétrograder de la sorte. 

A Je ne hasarderai pas dé faire des conjectures 
: pour deviner par quel motif ces terreurs pa- 
cifiques ont été répandues en France , avec une 
a céleri té si active, aussi-bien qu’eu d’autres 
I contrées : ce qui est positif , c’est que dans 
presque toutes les sociétés , on parloit de ces 
craintes superstitieuses , qui ont même trou- 
vé des crédules parmi certains prétendus sa- 
vans, qui prononcent d’un ton emphatique les 
mots de mathématiques ou de sciences exac- 
tes, et qui se plaisent à présenter les choses les 
plus simples sous un aspect paradoxal. Mais 
Ce que l’on a écrit de toutes parts , et que l’on 



Digitized by Google 




( 536 ) 

hésiteroità croire, s’il n’étoilpas assuré d’un 
accord unanime , c’est que la peur de la fin du 
monde avoit tellement dérangé les tètes des 
hahilans de Gand , que le soir du u juillet, 
les trompettes de la cavalerie ayant donné le 
signal de la retraite , le peuple s’imagina 
avoir entendu la trompette de l’Ange , qui 
annoncoit le jugement dernier. Une grande 
multitude effrayée s’élance tout à coup dans 
les rues, qu’elle remplit de cris, de pleurs, de 
liurlemens et d’alarmes; la pluie qui tomboit 
à verse dans ce moment, les éclats, la foudre et 
le tonnerre ont rendu cette scène plus horrible 
encore. Cette frayeur se dissipa ensuite peu à 
peu ; le calme a succédé enfin à ce spectacle 
désolant , et les habitans ayant reconnu la 
cause de leur crainte , en ont rougi, et sont 
rentrés dans leurs foyers. 

Nous ne nous arrêterons point à quelques 
autres anecdotes, qui ont été le résultat de cette 
crédulité excessive que l’on a accordée aux 
conséquences que le vulgaire attribuoit, dans 
le temps , aux effets , que des prophètes ridi- 
cules tiroient des taches sur le disque du so- 
leil. Le 18 juillet 1816 étant passé, et la tra- 
gédie funeste de la fin du monde n’ayant pas 
eu lieu, ceux qui aroient marqué plus de 
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peur , oui affecte' de rire de la bonhomie de 
ceux qui avoient ajouté foi à ces fables , 

E (juesto sia suggel ch’ ogni uomo sganni, 

QuLcette.leçon sur l’effet de l’abus des men- 

t i ’tr. 1 * r '"V m».*l 

so^igç^ çu ce qui concerne l’état physique de. 
nqi^eg^be, et sur la manière dont, il sa régit , 
noy^repfJra plus circonspects et moins crédu- 
à ce q oi regarde notre monde, 
moral., et à des matières sur lesquelles le 
charlatan?, suie prétend aussi depuis long-temps 
exercer son empire, en présentant sous l’aspect 
de paradoxes les choses les plus simples. Tout 
le monde sait que les taches sur le disque du 
soleil pe sont pas une découverte, et que ce 
phénomène , loin d’être extraordinaire , n’est 
qu’un objet d’observations astronomiques, de- 
puis, plus de deux siècles, c’est à dire depuis 
la découverte du télescope , qui , en l’honneur 
de celui qui l’avoit inventé en Italie, fut 
appelé par les astronomes le tube de Galilée. 

11 y . a apparence que les taches du soleil 
sont aussi anciennes que l’existence du mon- 
de; mais ce grand homme les a observées 
pour la premièrè fois en 161 1 , et les fit voir 
comme une merveille à toute la noblesse de 
Venise, à l’aide de son instrument , qu’il 
avoit placé sur la tour de Saint-Marc. Depuis 
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lors , il y a bien peu d’années où les astrono- 
mes n’en ayent pas observé. Il est vrai ce- 
pendant que l’on n’a voit pas l’habitude d’en 
parler autant , et d’eu faire un objet d’alar- 
mes superstitieuses dans les journaux ; tant il 
est vrai que chaque siècle a ses préjugés com- 
me son esprit ! Galilée a suivi la marche et les 
phases de ces taches avec un soin et une exac- 
titude dignes de scs talens extraordinaires. 
Nos lunettes astronomiques ont permis de 
donner plus de précision aux mesures; ce- 
pendant les observateurs modernes ont ajouté 
très-peu de chose aux descriptions que cet 
illustre savant avoit données sur ce phéno- 
mène d’astronomie. 

D’après les conjectures de quelques sa- 
vans , les taches du soleil sont des érup- 
tions des volcans sortant de ce grand astre : 
d’autres nous les ont expliquées d’une ma- 
nière differente ; mais quelle que soit l’ori- 
gine de ce phénomène, il ne peut avoir au- 
cune influence sur la masse immense qui 
nous éclaire , et qui ranime la végétation et 
les êtres vivans. La tache que l’on a observée 
en 177g, éloit , disent les astronomes, cinq à 
six fois plus large que la terre , et cependant 
elle n’a produit aucun inconvénient, de mê- 
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tnc que tant d’autres qui ont passé et passe- 5 
ront encore , sans que la plupart des hommes 
s’en aperçoivent même, et sans affoiblir là 
clarté du soleil. 

Quelques inventions utiles ont été annon- 
cées pendant l’époque que nous parcourons. 
On assure que l’opium , si nécessaire au sou- 
lagement de l’humanité souffrante, mais qui 
pendant tant de siècles a été regardé comme 
une production presque particulière .à l’A- 
sie méridionale , et , en conséquence , a 
coûté des sommes si immenses à l’Europe, 
ne doit plus être considéré comme un genre 
exotique , depuis que le docteur en médecine, 
D. Francesco Ambruosi de Bitonto, est par- 
venu à obtenir, dans le royaume de Naples, 
un opium indigène, plus parfait et plus effi- 
cace encore que celui de l’Asie. 

Parmi les inventions , on a remarqué la li- 
tographie , ou l’art d’imprimer sur la pierre. 
Le ministre de la police générale de France 
paroît avoir reconnu les avantages de la dé- 
couverte de cet art, puisqu’il a chargé M. de 
Lastegrie d’établir une imprimerie biogra- 
phique dans le palais de son ministère. On 
assure que , par ce moyen, on imite parfai- 
tement les desseins à crayon noir, et que 
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plusieurs circulaires de ce ministère ont 
été imprimées d’après ce procédé. L’expé- 
rience seqje pourra décider de ses avanta- 
ges. Les savans français diront aussi, d’a- 
près le résultat de leurs observations , si 
l’utilité du nouveau système d’optique dont 
M. Galland, géomètre à Cherveux près de 
Niort, paroît l’auteur, répond réellement à 
ce que l’on a annoncé au public. Ce savant a 
substitué des carrés dioptriques aux verres 
concaves , qui , d’après son système , repré- 
sentent l’objet d’une manière plus uniforme, 
sur tous les points de leur surface, que les 
lunettes ordinaires. Sa diflogie quadrangu- 
laire offre une économie de combustibles 
très - considérable et également précieuse , 
puisqu’elle réunit sur un seul point une 
grande quantité de verres ardens qui peuvent 
produire à volonté tous les degrés de cha- 
leur nécessaires aux usages de la vie, des 
sciences et des arts- M. Galland a tiré d’autres 
avantages de cette invention , et M. Cham- 
biat, ingénieur-opticien, a établi à Paris, sous 
la direction du savant sus - énoncé , une fa- 
brique de verres, d’après sou système (i) : 



(i) Rue St. Sébastien , n°. 7. 
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il a monté deux simples carrés dioptriques 
dont l'un est objectif, et l’autre oculaire; on 
aflirme que cette expérience a donné un té- 
lescope pyramidal , purement dioplrique et 
éminemment acromatique ( sans couleur ); 
que les iris y sont détruits, et qu’à l’aide de 
cet instrument, on les fait reparoltre à vo- 
lonté ; enfin , que ces deux carrés dioptriques 
sont faits avec du verre de France, et non 
pas avec du flint-glass. 

Mais un des objets qui ont paru attifer 
plus spécialement l’attention du public sur lé 
continent européen , ce sont les progrès 
de l’application de la pompe à feu à la 
navigation , et notamment le voyage de 
M. Andriel, fait à bord de X Elise, bateau à 
vapeur, qui dè Londres est venu au Havre 
de Grâce, et de là à Paris, en remontant la 
Seine. Ce paquebot, de construction anglaise, 
étoit monté par lë capitaine Cortis, ancien 
marin, et par l’ancien collaborateur du célè- 
bre Fulton, M. Jakson, qui est venu en 
France, pour consacrer ses talens dans l’ap- 
plication de la popipe à feu, à la navigation 
des rivières et dés fleuves de ce royaume. Je 
n’entrerai pas ici dans les questions qui ont 
été agitées sur la priorité de l’invention des ba- 
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teaux à vapeur ; je ne donnerai pas non plus 
le detail de ce voyage, dont M. Andriel a fait 
son rapport au ministère de la marine , en date 
du 20 mars; il me suffit d’observer, que ce 
qui nous iutéresse davantage à l’égard du ba- 
teau Y Elise , c’est que son intrépide armateur, 
après deux premières tentatives faites contre 
les flots , la violence des vagues , la pluie , la 
vai’iété des vents , dont l’équipage fut effrayé, 
se voyant au milieu des dangers, entre l’eau et 
le feu, est parvenu à faire en dix-sepl heures la 
traversée de la Manche, tandis qu’il ventoit à 
mettre à la cape à bord d’un autre navire or- 
dinaire, ainsi que l’a observé le marin expé- 
rimenté qui étoit sur le navire. Ce capitaine 
avoit commandé long-temps dans les Indes. 

Le même bateau est arrivé le 21 , du Havre 
à Rouen, en vingt heures, quoiqu’il navigât 
contre le courant de l’eau , et qu’il dût sur- 
monter plusieurs obstacles. C’est à Rouen , 
que l’on pratiqua sur Y Elise quelques chanT 
gemens , qui ont paru nécessaires pour passer 
eous les ponts de la Seine. De là il remonta 
ce fleuve , et fit son trajet à Paris en soixante 
heures , tandis que les bateaux attelés par 
vingt chevaux y emploient vingt jours. C’est 
le 29 mars , à deux heures après-midi, qne 
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ce navire arriva à Paris , où une grande af- 
fluence d’habitans admiroit la rapidité de 
ses manœuvres , malgré quelques détériora- 
tions que la machine avoit souffertes. L'Elise 
salua le château des Tuileries par vingt-un 
coups de pierrier , et mille cris de vive le Rot 
l’ont ressaîuée. Ce navire est de soixante-dix 
tonneaux ; mais une partie de sa capacité est 
occupée par la machine à vapeur. 11 a servi , 
comme nous l’avons vu , au trajet de la mer; 
mais ceux qui sont destinés pour la naviga- 
tion des fleuves seulement, sont susceptibles 
d’une diminution considérable de volume. 

Le but du voyage de M. Audriel, a été 
d’examiner soigneusement tout ce qui peut 
contribuer à l’immense amélioration que la 
navigation de la Seine peut éprouver , par l’é- 
tablissement de celte belle invention ; le ré- 
sultat des expériences qui ont été continuées 
sur Y Elise, en descendant la Seine, a été 
très- satisfaisant : si on n’y calcule pas le 
temps que l’on s’est arrêté , le voyage de 
Paris à Rouen n’a duré réellement que vingt- 
quatre à vingt-cinq heures. Celte célérité, qui 
a surpassé toutes les espérances, assure au 
commerce et à l’industrie une infinité d’avan- 
tages , qu’on peut attendre du perfectionne— 
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ment, de l’application de la machine à va- 
peur à la navigation ; invention qui pourra 
procurer aux pays traversés par les fleuves 
navigables , la facilité des communications , 
presque tous les avantages de la marine , et 
donner à l’homme une puissance presque sans 
bornes , puisque , par ce moyen , il brave les 
tempêtes et les vents en fureur , et il ose lut- 
ter contre les vagues orageuses de la mer. 

Le voyage de Y Elise a attiré l’attention de 
la nation française , et les succès de l’admira- 
ble entreprise et du courage de son armateur , 
ont convaincu les incrédules de la possibilité 
de réaliser les projets des propriétaires de ce 
paquebot ; ils commencent maintenant à se 
persuader que l’empire de l’homme sur la 
terre et sur l’onde peut encore être étendu , 
en faveur des relations commerciales: déjà 
ori forme à Londres un nouvel établissement 
pour les 'communications par eau, de cette 
capitale à Paris , sur des bateaux destinés , dit- 
on , à des voyages périodiques. La grande fa- 
cilité de ces bateaux pour virer de bord , et 
faire d’autres manœuvres, est admirable ; celte 
facilité même ne pourroit-elle pas, tôt ou 
tard, présenter des avantages immenses dans 
les combats de mer? l’expérience et le temps- 
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seuls pourront le (le'cider. La vitesse de XE- 
lise en remontant la Seine, étoit égale à la 
course d’un homme bon marcheur ; cette vi- 
tesse augmente à peu près du double, en sui- 
vant le courant de l’eau. 

Les habitans 'des rivages de la Seine, qui 
ont admiré ce spectacle, ontaussitôt manifesté 
le désir de l’établissement d’une croisière de ce 
bateau, de Rouen à Elbeuf. Les progrès que 
l’adoption des navires à vapeur a faitsen peu de 
mois, dans les paysdu continent, sont immen- 
ses : le 1 1 mai, la Défiance , paquebot anglais, 
appartenant au capitaine Mayer, est arrivée à 
Roterdam , en seize heures; et les habitans de 
cette ville ont joui du spectacle que présentoit 
ce bateau , en marchant avec une vélocité ex- 
traordinaire contre le courant d’eau. La ville 
de Cologne a joui , pour la première fois , le 
12 juin, du spectacle de l’entrée d’un de ces 
navires dans son port, et on se proposoit d’y 
faire remonter le Rhin etleMein jusqu’à Franc- 
fort. Depuis long-temps, il existe un projet de 
réunir le Rhin au Danube, par un canal dont 
l’exécution ne présente pas de grandes difficul- 
tés : si jamais la Bavière l’exécutoit, on pour- 
rait continuer, par ce moyen , la navigation 
des bouches du Rhin et de la mev jusqu’à Vien- 
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ne. On a aussi formé le projet de faire partir pé- 
riodiquement uu bateau à vapeur de Londres à 
Francfort, et on assure que ce trajet sera fait 
en trois jours. En Ecosse , on trouve déjà sur 
le fleuve Clyde , seize bàlimens à vapeur , dont 
quatorze sont destinés au transport des voya- 
geurs ; leur construction a coûté cinquante 
mille livres sterling. En général , les machines 
à vapeur en tout genre sont très-répandues et 
très -communes en Angleterre, où depuis 
plusieurs années, il est fort peu d'usines et 
d’ateliers, dans lesquels on ne fasse usage 
de ce moyen , pour mettre en activité des 
outils que l'on fait mouvoir à l’aide du prin- 
cipe expansif de l’eau réduite à l’état de va- 
peur. Ou assure que la nation anglaise tire 
de cette invention un avantage immense, 
et qu’elle est un objet d’épargne de vingt-cinq 
mille livres sterling par jour. La force élasti- 
que de l’eau en ébullition ( observe fort à 
propos un Français, admirateur impartial 
de l’industrie anglaise) , et réduite en vapeur, 
est devenue le levier presque unique des ma- 
chines anglaises. On n’y a pas calculé la puis- 
sance d’une pompe à feu sur la force mus- 
culaire de l’homme , mais sur celle des che- 
vaux : ainsi l’on dit que telle machine à va- 
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peur est de la force de huit , seize , treute , 
quarante , ou de cent vingts chevaux. 

Les personnes qui ont observé ces ma- 
chines de près , avouent que leurs effets sont 
admirables , et qu’ils frappent d’étonnement 
ceux même qui , par des descriptions détail- 
lées, avoient été préparés à leurs prodiges. 
Non-seulement ce moteur est appliqué aux 
usines, pour mettre en action d’énormes 
marteaux, y travailler le fer sortant des four- 
naises, pour le découper, pour étendre le 
cuivre, et pour faire toute sorte de travail 
sur les corps durs ; mais encore en d’autres 
ateliers , les ouvrages les plus délicats et les 
plus compliqués s’y achèvent par la même 
impulsion : c’est à l’aide d’outils automates, 
qu’on y file la laine et le colon , qu’on fait 
mouvoir la navette du tisserand , pour faire 
la toile , avec une vitesse qui surpasse neuf 
fois celle de la main de l’homme; et c’est 
encore la pompe à feu qui , par une espèce 
d’enchantement, et par un mécanisme invi- 
sible, fait mouvoir mille aiguilles pour bro- 
der la mousseline avec une élégance et une 
variété surprenante dans les dessins. La presse 
à vapeur offre des succès étonnans ; plu- 
sieurs journaux les emploient. 11 y en a de 
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trois espèces : la presse simple, qui lire de neuf 
cents à mille exemplaires en une heure; la 
presse double, qui , dans le même espace de 
temps, tire jusqu’à seize cents exemplaires; 
et la presse parfaite , qui fait registre d’elle- 
même , sans que les pointures mutilent le 
papier. Le service de cette dernière presse, 
qui expédie autant d’ouvrage que vingt-quatre 
pressiers et douze presses , n’exige, pour pla- 
cer et enlever les feuilles^ qu’ùn homme et 
un enfant. Le premier mobile de ces presses 
est une machine à vapeur, qui coule cent 
vingts louis, mais dans laquelle il est indis- 
pensable de brûler du charbon de terre. Il 
seroit inutile dy employer du bois, et on ne 
pourroit suppléer au premier de ces com- 
bustibles, que par l’eau ou un cheval. 

La puissance de la vapeur est encore em- 
ployée en Angleterre , pour donner le mouve- 
ment à des voitures dont on fixe la direction , 
au moyen d’une jante creuse dans la roue , que 
l’on fait rouler sur une tige de fer, dans un es- 
pace déterminé , sans chevaux et sans guide. 
Enfin, après tant de merveilleux prodiges, opé- 
rés par le même mobile, l’industrie anglaise se 
glorifie encore de l’avoir appliqué, par des mé- 
canismes.non mojns ingénieux, à la préparation 
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des objets de consommation journalière. La 
pompe à feu est d’une utilité' surprenante dans 
le service des moulins à vent, ou elle épargne 
le temps , la main-d’œuvre et le soin du meu- 
nier. Mais ce qui paroit tenir de la stupeur , et 
dont quelqu’un de mes lecteurs sera étonné, 
ou rira comme d’un conte gigantesque , c’est 
qu’il existe en Angleterre des bâtimens in- 
combustibles , dont les planchers sont en fer 
et les murs en briques, où l’on brasse une 
quantité immense et presque incroyable de 
bierre , comme par enchantement , à l’aide 
d’une puissance qui parolt invisible. Dans l’in- 
térieur de ces brasseries, règne un parfait 
silence ; l’on n’y rencontre personne , et tout 
s’y opère à coups de pistons. La pompe à feu est 
l’anie de ces établissemens extraordinaires , 
dont celui de MM. Barclay, situé dans un 
faubourg de Londres , peut être considéré 
comme un modèle, par l’exactitude et la 
justesse du mécanisme, à l’aide duquel la 
vapeur y met tout eu mouvement ( i ). 

(i) Voyage d’uu Français en Angleterre , pendant 
les années 1810 et 181 1, avec des observations sur 
l’état politique et moral , les arts et la littérature de 
ce pays , et sur les mœurs et les usages de ses habi|pn%, 
orné de planches. A Paris. 
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La belle et utile invention de l’application 
de la pompe à feu à la navigation , est déjà 
parvenue jusqu’au fond du golfe de l’Ingrie, 
où elle sert régulièrement la correspondance, 
le commerce et la marine. M. Baird a établi 
un de ces bateaux , qui fait tous les jours le 
voyage de Cronslad à Pétersbourg , et qui ne 
met ordinairement que trois heures dans cette 
traversée, qui est de huit lieues. On ne sau- 
roit se former une idée plus précise de l’im- 
portance de ces bateaux , que d’après le sa- 
vant M. Cuvier. D’au delà de la mer ( a- 
t-il dit) il nous est parvenu un navire sans 
voiles, sans rames et sans marins. 11 n’a à 
bord qu’un équipage de deux hommes, dont 
l’un entretient le feu sous la chaudière à va- 
peur , l’autre dirige le timon. Ce navire paroît 
se mouvoir comme un être vivant par ses 
propres forces ; comme un oiseau il surnage 
sur l’onde. Combien de conséquences impor- 
tantes ne peuvent -elles pas être la suite de 
cette invention! Et en la considérant sous un 
autre point de vue, quels changemens ne 
peut-elle pas apporter à la guerre maritime! 
Ici l’illustre académicien paroît présager une 
gr^pde révolution politique , comme le résul- 
tat de cette invention, et dit : que la prépon- 
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dérance d’une puissance marilime peut être 
changée par elle, et qu’une grande réforme 
de l’ordre actuel du monde social, pourroit 
être un jour le résultat de l’application de la 
machine à vapeur à la navigation. 

Indépendamment de ce que j’ai indiqué , un 
grand nombre de circonstances de fait parois- 
sent se réunir, pour annoncer de grands pro- 
grès en fait d’industrie dans la navigation et 
le commerce maritime, et des grands fleuves , 
qui a une si grande influence sur la civili- 
sation et le commerce. Parmi les projets 
hardis qui paroissent utiles à ce grand but, 
celui de la construction d’un pont en fer sur la 
Tamise, sous lequel les vaisseaux passeroient, 
selon les dessins donnés dernièrement, sans 
baisser les mâts, mérite une mention spé- 
ciale, et a fixé l'attention de la nation anglai- 
se; enfin l'esprit du XIX e siècle se développe 
dans cette branche comme dans toutes les 
autres, sur lesquelles le génie plane, d’une 
manière surprenante, et qui présagede grands 
avantages pour l’avenir. Ainsi , toutes ces cir- 
constances se réunissent aux beaux-arts , pour 
signaler l’époque heureuse de la restauration. 
Je passerai sous silence plusieurs observations, 
qui ont été faites à cet égard , qui donneraient 
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à cette digression trop de prolixité ; je ne par- 
lerai pas non plus de quelques autres objets 
de curiosité, qui cependant prouvent la mar- 
che progressive de l’industrie humaine dans 
ces différentes branches, mais plus spéciale- 
ment dans la mécanique. Tel seroit, par 
exemple , un nouveau genre de voiture , re- 
marquable par sa légéreté extraordinaire: 
c est un karrik , entièrement construit d’os de 
baleine , à l’exception des parties qui doivent 
nécessairement être en métal , et recouvert 
d’un taffetas imperméable; nous n’en parlons 
que comme d’un objet de curiosité. Cette 
voiture , quoique très-frèle en apparence , a 
transporté deux voyageurs de Londres à Dou- 
vres , et de Calais à Paris ; elle a excité la cu- 
riosité chez les amateurs , dans cette capitale. 

Mais puisque l'application de la pompe à 
feu à la navigation a fixé, avec raison , par ses 
progrès étonnans, l’attention publique, il pa- 
roît convenable de faire abstraction de plu- 
sieurs objets assez curieux , pour s’arrêter à 
celui qui est d’une utilité plus générale et plus 
évidente. On ne peut d’abord s’empêcher de 
se demander à qui appartient la gloire d’avoir 
mis à la disposition de l’homme, celle puis- 
sance nouvelle, à l’aide d’un moteur qui éloit 
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inconnu. Est-ce à l’Angleterre ou bien à la 
France de se glorifier d’avoir donné le jour à ce 
génie? Et abstraction faite des premiers essais* 
l’Amérique n’a-t-elle pas des droits incontesta- 
bles à la gloire du perfectionnement, puisque 
c’est dans son sein que le célèbre Fulton est 
né , et qu’jl y a fait publiquement ses expé- 
riences? Enfin la France, qui a vu naître sous 
ses propres yeux cette découverte, ne peut- 
elle pas reprocher à l’époque de la révolution 
ou de l’interrègne, de n en avoir pas su pro- 
fiter, en 1802 , lorsque l’habile ingénieur de 
New- York en fit l’essai à Paris, avec l’olfre 
d’y employer ses talens, au gré du gouverne- 
ment ? Je n’entrerai pas dans les discussions 
auxquelles le patriotisme, la rivali lé ou l’intérêt 
personnel, et quelques préjugés peut-être , ont 
donné lieu sur l’antériorité et la gloire de l’in- 
vention de ce mobile , à la fois formidable et 
puissant. J’aimerois mieux dire qu’il en est 
arrivé de cette découverte comme de toutes 
celles qui , par leur importance , ont fait 
époque dans l’histoire des progrès de l’indus- 
trie et de l’esprit humain , et que ceux qui les 
ont faites , ou qui en ont jeté les premiers er- 
remens , n’ont pas eu le bonheur de les per- 
fectionner, et moins encore d’être témoins des 
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révolutions qu’elles dévoient opérer dans le 
inonde, ou d’en prévoir l’enchaînement et 
les progrès. Le nom et la gloire de Vauban 
seront-ils moins impérissables dans les fastes 
des progrès de l’art militaire, parce que ce 
grand homme n’a pas le premier enflammé 
le salpêtre , ou appliqué sa détonation aux 
usages de l’art de la guerre , et que son génie 
s’est contenté d’en perfectionner et d’en ré- 
gulariser l’application aux opérations de l'at- 
taque et de la défense des places? Didot et 
Bodoni n’ont aucune prétention à la gloire 
de l’invention de Guttemberg; cependant, 
pourroit-on leur contester d’avoir perfec- 
tionné l’art de la typographie? Le premier 
qui a changé le sable en verre par l’action du 
feu , a-t-il prévu que , dans les siècles à venir, 
à l’aide de ce secours, l’homme calculeroil la 
distance des astres , ou découvriroit un nou- 
veau monde, peuplé d’êtres organisés , par le 
microscope ; et que son génie parcourroit 
ainsi les deux infinis? A-t-il prévu que sa 
postérité feroit habituellement usage de cette 
utile découverte dans la vie? C’est le hasard 
qui, ordinairement, donne lieu aux gran- 
des découvertes et aux nouvelles inventions ; 
mais le génie, le travail, le temps ou l’intérêt 
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ne les pefectionnent qu’ après des essais très-* 
dispendieux et persévérans. 

Laissons donc à Worcesler la gloire d’a- 
voir publié en i663, la conception de cette 
machine à vapeur, quoiqu’elle y paroisse in- 
diquée d’une manière assez vague; au célèbre 
Papin , de Blois, celle d’avoir publié une idée 
distincte et précise de la puissance du prin- 
cipe expansif de l’eau , réduite à l’état de va- 
peur; de l’avoir appliquée au digesteur, qui 
porte son nom , et d’avoir proposé d’en faire 
l’application au jeu des pompes hydrauliques, 
dans son ouvrage publié en i6g5. Laissons 
pareillement à l’Anglais Savery, la gloire de 
s’être le premier occupé sincèrement de la 
machine à vapeur dans son pays , et d’avoir 
imprimé à ce sujet, en 1696, un livre dans 
lequel il propose des perfectionnemens sur 
l’emploi de ce moteur. Accordons à Newco- 
men , celle de l’avoir améliorée en. 1705 ; à 
Beygton , celle de l’avoir encore perfection- 
née ; mais ne contestons point à Wart d’a- 
voir surpassé ses prédécesseurs par l’inven- 
tion de la machine rotatoire , qui est la base 
de l’application faite , ensuite de ce moteur , 
à la navigation , dont il n’est pas douteux que 
l’Américain Fulton a perfectionné l’usage. 
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Cependant , quel que soit le génie auquel 
nous sommes redevables de la découverte de 
ce grand moteur, si notre intérêt national le 
veut, ne craignons point, par l’effet d’un or- 
gueil insensé et inutile, d’imiter l’industrie 
des Anglais , en ce qui peut nous être utile, 
et popularisons sur le continent cette machine 
rotatoire , ainsi qu’ils l’ont fait eux - mêmes 
dans les Iles Britanniques , en l’appliquant 
aux manufactures. La navigation des fleuves 
et des grandes rivières trouvera peut - être 
dans l’usage que l’on fera , à l’avenir , de 
cette machine , des avantages incalculables. 

C’est sur les rivières sur lesquelles le halla- 
ge est extrêmemeut diflicultueux ou impos- 
sible , telles que celles qui n’ont pas de che- 
mins continus sur leurs rivages, dont les bords 
sont éloignés dn courant, ou ne sont pas 
fixes, ou même deviennent quelquefois toul- 
à-fait impraticables, telles que la Loire, le 
Rhin, la Saône et le Rhône, que les bateaux 
à vapeur seront d’une utilité éminente. 

Pour décider de l’avantage de cet établisse- 
ment , il est essentiel de calculer tous les dé- 
tails de l’économie , qui doivent former les 
élémens de la spéculation : l’alongement de 
la route par eau, causée par les sinuosités 
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de la rivière , devra aussi être mis en balance.' 
Toutes choses , d’ailleurs égales , il serait ab- 
surde de les rejeter, surtout dans les pays où 
la houille abonde , sous prétexte que cette in- 
vention appartient à une nation étrangère, ou 
bien pour des disputes de priorité, ou à cause 
de quelqu’autre préjugé vulgaire. Quant à la 
gloire de l’application de la machine rotatoire 
aux bateaux, on accorde en France, à M. de 
Jouffroy, d’avoir essayé de naviguer à Lyon, 
sur le Rhône, avec un bateau à vapeur, en 
1782, quoiqu’il ait abandonné ou oublié cette 
entreprise pendant une trentaine d’années, 
sans en avoir tiré aucune espèce d’avantage. 
Les Anglais ont fait eux-mêmes de longs et 
pénibles essais, qui leur ont coûté des frais 
immenses pour parvenir à ce grand but. On 
peut en voir l’exposition dans l’ouvrage de 
M. Buchanan , qui en donne l’historique ; mais 
on ne peut disputer à l’Américain Fulton, 
l’honneur d’avoir fait connoître à Paris, en 
1802, son bateau à vapeur; d’en avoir, le 
premier, introduit et exécuté l’établissement 
en grand à New- York , en 1807, et d’avoir 
même fait cette application aux batteries flot- 
tantes, dans la dernière guerre d’Amérique. 
Cet habile ingénieur fut, sans contredit, le 
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premier qui mit la machine à vapeur en état 
d’être appliquée, d’une manière avantageuse 
à la navigation ; et la première frégate , cons- 
truite par les Américains, pour l’usage de la 
guerre, fut nommée le Fulton 1 er , en l’hon- 
neur de leur ingénieux compatriote. Elle 
porte trente-deux canons de dix-huit, et son 
pont est à l’épreuve de la bombe. 

C’est d’après les expériences de cet Amé- 
ricain célèbre, que l’on s’est convaincu en 
Angleterre des avantages que la navigation 
de la mer pouvoit tirer de cette nouvelle in- 
vention , et notamment de la machine rota- 
toire. Ce n’est que depuis lors qu’on a ob- 
servé que les navires pouvoient continuer 
leur course malgré les vents contraires , et que 
l’on pouvoit même fixer leur départ et leur 
arrivée à des époques réglées par des calculs 
fondés sur des données précises. Si les vents 
sont favorables, on ne se sert pas de la ma- 
chine à vapeur , et les vaisseaux vont à voile 
comme à l’ordinaire ; mais s’ils sont contrai- 
res , ou bien aux époques du reflux , alors on 
allume le feu , et on applique le mouvement 
à l’aide de celte machine. 

On assure cependant qu’en Amérique, on 
a renoncé à se servir de l’auxiliaire des voiles. 
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vu que l’entretien des matelots , pour les ma- 
nœuvrer, est plus cher que la quantité de 
combustible nécessaire pour produire la mê- 
me force avec la vapeur; que l’on économise 
ainsi l’achat des agrès et de la voilure, et que 
l’on a tout cela de moins à porter. Ces vais- 
seaux parcourent ainsi, sur la mer, cinq à 
six lieues anglaises par henre. 11 sont éminem- 
ment utiles pour la célérité des voyages : plu- 
sieurs diligences qui suivoient la route de 
Glaskow et de Grenoh, ont été supprimées en 
l’an i8i5, et on leur a substitué des paquebots à 
vapeur. On avoit aussi formé le projet d’établir 
cette communication périodique, à l’aide de 
la même machine, pour les Indes orientales. 

Depuis l’invention des bateaux à vapeur , 
les communications se sont extrêmement mul- 
tipliées en Angleterre et en Amérique. Ils 
sont construits de manière que tout l’espace 
qui n’est point occupé par le mécanisme , est 
préparé pour recevoir des marchandises et 
des passagers ; l’intérieur est chauffé par des 
tuyaux de chaleur. On y trouve à bord des li- 
vres , des gazettes , des rafraîchissemens , et 
tout ce qui peut rendre le voyage agréable. 

Cependant ce n’est pas seulement aux trans- 
ports , que les Américains ont appliqué cette 
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invention admirable ; ils en ont fait , comme 
je l’observois ci-dessus , une machine de guer- 
re, et un instrument de défense. Monsieur 
Roberson-Buchanan a publié un ouvrage en 
langue anglaise, dont le titre est : Traité 
pratique sur Fart de faire marcher les bâti ■* 
mens à l’aide de la vapeur. On y trouve la 
description d’une frégate qui a été lancée 
l’année dernière à New-York ; voici celte des- 
cription , telle que nous l’a donnée le Journal 
des Savans , que Louis XVIII a rétabli. « Elle 
« a trois cents pieds anglais de longueur , 
« deux cents de largeur, et treize pieds d’é- 
« paisseur à ses parois, lesquels sont formés 
« de planches de chêne et de liège alternées; 
« elle porte quarante - quatre canons, dont 
« quatre sont de ioo livres déballés; le reste 
« est de 60 et 4 2 * En outre, pour dégoûter 
a un ennemi qui voudroit tenter l’abordage , 
« elle peut décharger sur ses bords cent gail- 
« Ions d’eau bouillante par minute; par le 
« même mécanisme , elle fait mouvoir de- 
« vant ses abords, trois cents sabres, avec 
« une régularité parfaite ; et quatre fois par 
« minute , elle darde au-dehors , avec une 
« force incroyable , autant de longues piques 
« acérées, qu’elle rentre tour à tour dans son 
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et sein, pour les faire sortir de nouveau.' 
« Quelle force immense pourroit vaincre une 
« pareille machine ? C’est le chef-d’œuvre de 
« la mécanique, c’est le comble de l’art, 
« d’autant plus admirable , qu’inutile pour 
« l’attaque elle n’est invincible qu’à la dé- 
fense (i). » 

Nous avons donné ci-dessus quelques ren- 
seignemens concernant l’histoire de la décou- 
verte de l’application de la force de la vapeur 
à la navigation , et nous avons dit en géné- 
ral quel éloit notre avis sur les nouvelles in- 
ventions , et sur le progrès des découvertes , 
par rapport à l’industrie de l’homme en gé- 
néral ; nous ajouterons ici que quelques 
personnes pensent qu’il en est arrivé, dans 
cette circonstance, comme dans celle d’autres 
découvertes importantes, où l’on s’est disputé 
la gloire de la première invention, sans faire 
mention de ceux qui ont beaucoup contribué 
à en faire l’application à tel ou tel usage , et 
qui , peut-être , en ont fourni la première idée. 
Depuis la mémorable époque des Médicis,si 
glorieusement marquée dans les annales par 
le pontificat de Léon X , le nom de Florence 



(j) Journal des Savons , n°. i ", 
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paroitêtre inséparablement associé à l'histoire 
des progrès de l’esprit humain. Des savans de 
celte ville, jaloux de la gloire de leur patrie, 
se sont plaints de ce que , comme le nom de 
Cavalieri , qui avoit jeté les premiers erre- 
mens du calcul de l'infini , n’a pas été pro- 
noncé , non plus que celui d’Italie , lors- 
que Leibnitz et Newton, et pour eux, 
l’Allemagne et l’Angleterre se disputoient 
l’honneur de cette découverte; que comme 
Castelli , qui pourroit être considéré à l’instar 
d’un génie , créateur de l’hydrostatique , n’a 
pas seulement eu l’honneur d’être nommé 
par les encyclopédistes, dans la série qu’ils 
ont donnée de ceux qui ont perfectionné celte 
science; que de même, ce soit un de leurs 
concitoyens qui ait le premier imaginé que le 
mouvement des bateaux pouvoit s’opérer par 
l'action du feu, et que cependant on n’en fait 
aucune mention ; c’est pourquoi , voulant re- 
vendiquer l’honneur de leurs compatriotes, 
ils ont publié le fait suivant: 

Il y a trente ans, disent-ils, que Dom Séra- 
phin Serrali, moine du mont Cassine, a imagi- 
né le premier de substituer aux voiles et à la 
force du vent , le choc d’une colonne d’air ra- 
réfié, pour donner le mouvement aux navires 
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sur les eaux. Le même moine en a fait l’expé- 
rience sur un petit bateau, parce que ses cir- 
constances personnelles ne lui permeltoient 
pas de le faire en grand ; les mêmes causes 
ont condamné à l’obscurité une découverte 
qui, dans des conjonctures diverses, auroit 
acquis beaucoup de gloire à son auteur, 
et des avantages très-considérables à sa pa- 
trie. 

Ces savans citent , à l’appui de leurs plain- 
tes , les lettres expérimentales du moine que 
nous avons nommé ci-dessus , imprimées à 
Florence en 1787. La lettre huitième prouve 
qu’un bateau surnage et marche sur l’eau à 
l’aide du feu , au milieu d’un calme parfait 
des vents, et sans le secours du courant d’eau. 
Sur la fin de ces lettres, on trouve la fi- 
gure imprimée du bateau, avec des lettres 
indicatives de toutes ses parties. Si l’expé- 
rience de D. Serrati étoit applicable aux grands 
vaisseaux sur mer, il n’y a pas de doute 
quelle pourroit fournir de grands avantages 
aux voyageurs lorsqu’ils se trouvent arrêtés 
par le calme des vents, si fâcheux dans la na- 
vigation. Celte expérience peut prouver qu’il 
a voit conçu l’idée d’appliquer au mouvement 
des navires l’action du feu j mais puisque son 
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bateau n’étoit mu ni par la pompe à feu, ni 
par la machine rotatoire , dont l’application 
est le moteur principal des bateaux dont 
nous sommes occupés, il paraît que son in- 
vention n’est pas exactement la même que 
celle qui s’annonce actuellement avec une si 
belle perspective. 

Quoi qu’il en soit du mérite de l’invention, 
monsieur le marquis de JoufTroy ayant obtenu 
de son gouvernement un brevet d’invention 
qui lui accorde le privilège exclusif de l’ex- 
ploitation de ce nouveau système de naviga- 
tion dans toute l’étendue du royaume, il a 
formé, au château du petit Bercy, un chan- 
tier et des ateliers divers pour la construction 
des bateaux à vapeur. Une diligence , de la 
longueur d’une frégate , et d’une forme agréa- 
ble , y a été formée ; une autre construction, 
destinée au commerce des vins du port de la 
Râpée , y fut mise en œuvre , et plusieurs au- 
tres dispositions ont été faites dans ce chan- 
tier pour continuer des travaux aussi impor- 
tans pour le commerce, qu’ils sont utiles pour 
le public en général. M. de Jouffroy espérait 
de construire bientôt jusqu’à six bateaux à la 
fois; il possède, dit-on, les moyens d’exécu- 
tion , et il a réuni des capitaux considérables. 
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D’autres chantiers commencent à s’établir ; 
on espère qu’ils s’agrandiront avec une égale 
rapidité, et tout paroît annoncer que sous 
peu d’années cette heureuse découverte aura 
fait de grands progrès sur tous les points du 
royaume où elle pourra être utile. Afin 
de donner plus d’impulsion encore à l’exé- 
cution de ce plan , il a concédé à une com- 
pagnie l’exploitation de la partie de la Seine 
inférieure , comprise d’Elbeuf à Rouen , et de 
cette dernière ville à la Bouille. En peu de 
mois le premier bateau devoit être mis en ac- 
tivité, et on espéroit que vers la moitié de 
juin la nation française auroit joui d’une dé- 
couverte si importante. 

Un brevet de perfectionnement a voit aussi 
été accordé à MM. Andriel , Pajol et ses as- 
sociés; leur privilège consiste à adopter des 
bateaux remorqueurs , à leur système de na- 
vigation accélérée. Par la suite , M. Letellier 
a acquis le privilège pour la navigation accé- 
lérée des transports sur la Loire, par le sys- 
tème de bateaux à vapeur. On avoil annoncé 
que le premier bateau devoit partir de Nantes, 
au commencement d’octobre , et qu’il pour- 
roit transporter en trente jours , sur Orléans et 
Paris , la quantité de mille tonneaux de mar- 
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ehandises. Tels sont les grands avantages que 
l’on annonce déjà comme le résultat de la 
propagation de cette découverte en France. 
Ainsi l’intrépide Andriel et ses associés, en 
réalisant leurs projets, ont recueilli des suc- 
cès qui répondent à leur entreprise, et qui 
ont mérité à cet armateur la reconnoissance 
du public. Son voyage de Londres à Paris sur 
le bateau V Elise , pendant l’équinoxe du prin- 
temps de 1816, sera marqué dans les annales 
de la navigation française, par les progrès 
que feront l’industrie et le commerce. Cette en- 
treprise mérite des éloges; mais si quelqu’un 
trouve des moyens de perfectionner cet éta- 
blissement il le fera. Ainsi chacun aura dans 
cette branche sa part de gloire , sans que des 
disputes frivoles de priorilé ou de rivalités 
nationales, incompatibles avec les lumières 
du XIX e siècle , puissent mettre des entraves 
aux progrès de l’industrie qui est cosmopo- 
lite , et ne s’arrête que là où elle est repoussée 
par la paresse, les préjugés ou l’ineptie de 
l’homme. 

Il est incontestable que le célèbre Fulton a 
essayé publiquement à Paris, il y a douze ans, 
la machine des bateaux à vapeur, et que plu- 
sieurs ouvrages imprimés ont rendu cette dé- 



Digitized by Google 




( % ) 

couverte , depuis long-temps connue , du do- 
maine de toutes les nations, en publiant toutes 
les gravures et les details que l’on pouvoit 
désirer. Cependant deux entreprises se sont 
disputées en France le privilège exclusif de 
celte invention , l’une pour avoir importé 
cette machine , l’autre pour avoir pensé à cette 
application, en 1782, quoiqu’il l’ait aban- 
donnée depuis sans en tirer aucuu parti. De 
telles prétentions pourroient être défavorables 
à la propagation des lumières en France, 
si elles tendoient à l’isoler des découvertes 
étrangères , pour en donner tout l’avantage à 
quelques individus qui n’ont pas le mérite de 
l’invention. Les Français ont donc dû appren- 
dre avec plaisir, que M. le marquis de Jouf- 
froy et M. Andriel, ayent terminé leur con- 
testation. Au reste on n’ignore pas qu’un bre- 
vet d’invention doit être considéré plutôt 
comme un certificat de demande, que sous 
un autre rapport ; par conséquent si je de- 
mande un privilège pour une découverte qui 
ne m’appartient pas, mon brevet n’opérera 
aucun effet. 

On assure que les parties contendantes ont 
jugé que ce seroit assez pour chacune d’elles 
de moitié de la navigation de toutes les riviè- 
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res , de tous les fleuves et de toutes les mers 
de la France; et qu’en attendant les dispo- 
sitions ultérieures, M. Jouflroy s’empareroit 
de la Haute-Seine , et que M. Andriel occu- 
perait la Basse-Seine. Parmi les bateaux qui 
ont été construits au chantier du petit Bercy, 
on a admiré l’élégance du Charles-Philippe , 
que S. A. R. Monsieur a permis qu’il fût 
décoré de son nom , et mis à flot en sa pré- 
sence, le 20 août 1816. Son aspect est celui d’u- 
ne galère qui aurait cent vingts pieds de long; 
sa construction est légère et très-soignée ; il 
doit porter 1 20 tonneaux ( 34° milliers) , non 
compris l’appareil de son moteur. 11 est des- 
tiné au service des voyageurs de Paris à Mon- 
tereau. 

Après avoir donné une idée des perspec- 
tives avantageuses que les progrès de la belle 
découverte de l’application de la pompe à 
feu à la navigatiou , présentent à l’industrie 
et au commerce, il parait à propos de parler 
aussi des incou véniens qui, faute de précau- 
tion, pourraient en être le résultat. Le plus 
grave c’est l’explosion : c’est ainsi qu’à Lon- 
dres une raffinerie sauta en l’air , le 1 5 novem- 
bre i8i5. Un autre événement désastreux de 
cette nature , avertit ceux qui se placent , pour 
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ainsi dire, entre les dangers de l’eau et du 
feu , que l’on ne sauroit être trop circonspect 
à cet égard. Mais pour fixer plus spécialement 
l’attention du lecteur, je citerai le texte de la 
lettre écrite de Marietta, le 6 juin 1816, à la 
New-Yorck, pour annoncer ce triste événe- 
ment, la voici : « Un accident très-malheu- 
« reux a eu lieu hier. Un grand bateau à va- 
« peur étoit arrivé ici avant-hier au soir; il 
« étoit parti sans être bien préparé pour le 
« voyage. On avoit fait élever la vapeur à 
k un trop haut degré de dilatation, avant 
« de partir, et pendant que tout le monde 
« étoit occupé à lever l’ancre la chaudière 
« éclata. L’effet fut terrible , et au delà de 
« tonte imagination : presque tous les passa- 
« gers furent lancés hors du bateau , et brûlés 
« d’une manière affreuse ; une seule personne 
« fut noyée, quinze ou seize fortement bles- 
« sées; six sont mortes la nuit dernière, 
« deux autres ne pourront survivre à leurs 
« blessures. » 

Pendant cette même année, un incendie 
terrible a eu lieu en Angleterre, à Stokpor, 
près d’une manufacture de coton, qui en 
moins de deux heures fut détruite par les 
flammes qui ont fait des rayages immenses % 

a. 24 
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Ges événemens désastreux préviennent ceux 
qui appliquent les machine» à vapeur , soit h 
la navigation , soit aux manufactures, que Fou 
ne saurait employer trop de précaution pour 
isolfer le feu, et aller au-devant des suites 
dangereuses et funestes des incendies. M. Da- 
vidHeuth a tout récemment construit-enAmé- 
rique une machine à vapeur, applicable aux 
bateaux , dont Fusage devroit, à ce qu’on dit , 
garantir désormais les navires de la calamité 
de l'explosion. Ce fait se réunit à une infinité 
d’autres données , pour nous convaincre que 
les habitans dès Etats-Unis de l’autre hémis- 
phère, sont très-habiles à saisir les occasions 
favorables aux progrès de l'industrie natio- 
nale et du commerce de leur pays. L’abon- 
dance et la qualité exquise de la houille que 
Ton trouve chez eux, leur faciliteront Fusage 
dés machines à vapeur , qui est actuellement 
le grand secret du système d'économie des 
manufactures dés Anglais, qui , vu la cherté 
excessive des vivres et de la main-d’œuvre 
dans leur pays, seroient, sans ce secours, 
dans l’impossibilité de fournir à si bon mar- 
ché aux autres nations le produit dè leurs fa- 
briques. 

Puisque , comme nous venons de le dire-, 
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l’application de la machine à vapeur, soit 
à la navigation * soit aux manufactures, peut 
présenter de grands avantages, de même 
que de grands inconvénienS , il ne nous reste 
qu’à la cousidérer sous les rapports des .locali- 
tés? et sous ceux d'utilité publique , sans pré- 
- tendre i rien préjuger sur l’avenir. Pour bien 
calculer L’un et l’autre, et décider, s’il y a ou 
.non, de l’avantage a employer tel ou tel mo- 
teur, il faut examiner les circonstances parti- 
culières, de l’état où l’on veut en faire, usage, 
ce que coûte la force que ce moteur pro- 
duit, et la comparer aux autres moyens 
connus et usités dans le pays , qui peuvent 
produire le même effet. La cherté et .la qua- 
lité du combustible doivent aussi être prises 
en considération dans ce calcul. Pans les pays 
OÙ l’on n’a point de charbon de pierre, l'in- 
troduction de ces machines pourrait de'trnire 
,1e bois nécessaire aux usages de la vie * à 
nloins que l’on eût le moyen de se procurer 
de la houille à un prix moins fort; et dans 
ce cas , ce sera encore un objet de calçul. 
On a remarqué , par exemple , qu’en France 
le charbon y est aussi cher qu’en Angleterre , 
mais que le travail des chevaux y est d’un prix 
communément moindre , et que , par cette 
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considération seule, le hallage par des che- 
vaux , placés sur terre, pourra y être plus 
avantageux. 

En général les navires à vapeur sont plus 
appropriés aux voyages des hommes qu’au 
transport des marchandises, qui paroît exiger 
moins de vitesse, et qui coûteroit trop cher, 
par ce nouveau moyen , toujours dispendieux 
dans les pays où la population est abondante 
et le combustible assez rare, ainsi qu’on l’ob- 
serve dans toutes les contrées de l’Europe 
méridionale. 

L’expérience décidera aussi de l’utilité ou 
du désavantage d’un autre moyeu de navi- 
guer imaginé par les Américains, qui con- 
siste à appliquer le mouvement à la machine 
rotatoire des bateaux , par des chevaux em- 
barqués à bord , et qui y travaillent dans un 
manège , au lieu d’y employer la vapeur. 

Parmi les ineonvéniens qui ont paru le ré- 
sultat de l’application de la machine à vapeur 
aux manufactures, on a compté les plaintes 
des ouvriers désœuvrés, et les émeutes popu- 
laires qui ont éclaté dans les îles britanniques 
dans le courant de 1816. Les secours publics 
que le gouvernement et des associations de 
personnes charitables y ont prodigués, ont 
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déjà réparé en partie ces inconvéniens : c’est 
pourquoi on a appelé l’usage des machines, 
un système d’automatisme et de mendicité. 
D’autres ont pensé qu’en dernière analyse , 
dans les manufactures, tout l’avantage des 
outils à vapeur se réduit à faire à meilleur 
marché, et moins bien, ce que, sans eux, 
on feroit mieux , mais un peu plus chère- 
ment; et cette dernière observation s’applique 
plus spécialement à certains travaux qui pa— 
roissent exiger la main de l’homme pour ob- 
tenir tout le degré de perfection dont ils sont 
susceptibles : telle est, par exemple, la fila- 
ture et quelques autres ouvrages auxquels 
on emploie des femmes. 

La condition de l’homme qui tire sa sub- 
sistance et celle de sa famille du travail de 
ses mains , qui se trouve tout à coup privé de 
son pain et remplacé par un mécanisme, est 
sans doute déplorable; mais la question se 
réduit à considérer la chose sous un point 
de vue plus étendu , et qui se porte sur 
l’avenir. Il s’agit d’examiner si l’urgence pas- 
sagère de ces individus n’est pas un gain réel 
et durable pour la nation entière. Tel est le 
rapport sous lequel il faut approfondir cette 
discussion. En général, tous les changemens. 
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toutes les révolutions qui s’opèrent dans le 
commerce , et sont utiles aux progrès et à 
l’étendue de l'industrie, paraissent au premier 
aspect nuisibles à une partie de la classe labo- 
rieuse, parce qu’ils en diminuent pour le pré- 
sent le travail elles avantages. L’histoire nous 
offre à cet égard un grand nombre d’exemples ; 
je me bornerai à citer celui de la découverte 
qui a facilité le passage aux Indes orientales, 
en doublant le cap de Bonne - Espérance. 
Alors le commerce d’Italie tomba tout à coup. 
Ses villes les plus florissantes, telles que Gênes, 
Venise, et plusieurs autres qui, jusqu’à 
cette époque, s’étoient enrichies par le ca- 
botage, la navigation et le commerce des 
Échelles du Levant, ont vu dans cette décou- 
verte un arrêt de mort qui frappoit une 
partie très-considérable de ses habita ns , rui- 
noit leur marine et les branches principales 
de leur industrie. Cependaqt le nouvel es- 
sor que prit depuis le commerce, a opéré 
en Europe une révolution qui a agrandi la 
sphère de l’industrie et des relations commer- 
ciales, et fut très-utile aux progrès de l’es- 
prit humain chez tous les peuples policés. 

Consultez d’expérience ; elle vous dira que x 
toutes les fois qu’une branche d’industrie 
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tombe , le travail et le gain de ceux qui s’en 
occupoient ne cesse que jusqu’à ce que leur 
activité ait trouvé un autre moyen d’occupa- 
tion , ce qui ne doit pas tarder long-temps 
dans un Etat bien gouverne. L’urgence e| 
l’embarras ne seront que passagers, l’orage 
ne sera qu’éphémère : l’équilibre paraîtra 
momentanément troublé, mais il se réta- 
blira bientôt, et d’une manière presqu’ia- 
concevable. Lorsqu’après la guerre , une 
armée est licenciée, des milliers d’hommes, 
qui en tiroient leur subsistance , se trou- 
vent sans pain et sans emploi, ce qui peut 
amener, au sein du corps social, les plus 
grands désordres; dira-t-on , cependant, que 
ces masses énormes doivent rester toujours 
sur pied? la raison et le bons sens s’y oppo- 
seraient. Laissez seulement le temps à ceux 
qui donnent et qui demandent du travail , de 
s’entendre , et tout le monde se mettra à son 
aise , et sera utilement occupé. 

Les machines qui épargnent la main-d’œu- 
vre offrent des avantages inappréciables. A 
l’aide de ces outils automates , l’homme éco- 
nomise le temps, et se dispense de prodiguer, 
sans correspectif et mal à propos , ses forces 
dans les ateliers ; il obtient les mêmes résui- 
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tats ; et dans certains ouvrages , avec plus 
d’exactitude et parfois plus de précision. L’a- 
griculture, le premier et le plus nécessaire 
des arts, pourra encore être utilisé par la pro- 
pagation d’une invention , qui laissera à sa 
disposition des bras quelle peut employer 
avec avantage. En attendant que l’équilibre 
soit rétabli , des marais seront desséchés, des 
canaux d’irrigation seront ouverts, des ter- 
rains seront défrichés, tandis que le produit 
des manufactures se multipliera , et devenu 
moins cher , augmentera les jouissances de 
la classe la moins aisée. 

Règle générale : gardons-nous de juger de 
l’utilité d’un établissement par ses abus ; mais 
établir en principe , que les machines qui 
épargnent les bras de l'homme sont indistinc- 
tement nuisibles à la société, ce seroit de 
même que de dire, que l’invention de la charrue 
auroit dû être proscrite , parce que cette dé- 
couverte remplaçoit la bêche , qui employoit 
un plus grand nombre de bras. 11 en faudroit 
dire de même de l’usage des animaux de trait, 
des bœufs , des chevaux , des mulets, et enfin 
de toutes les inventions de la mécanique , dont 
l’objet est d’épargner les forces de l’homme, 
telles que le levier, la grue, le pressoir, la vi* 
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d’Archimède, le chapelet, le dévidoir, les 
machines à filer, et de tous les progrès par les- 
quels l’industrie de l’homme augmente sa puis- 
sauce. Concluons que les réclamations, qu'en 
pareille circonstance , l’urgence du moment 
fera naître, peuvent être justes, et que l’on 
doit songer à secourir, et surtout à procurer 
du travail et une occupation lucrative à ceux 
qui endemandent : cependant ne jugeons point 
de l’ utilité d’une invention par les plaintes 
qu’ont pu faire naître les besoins du moment. 
Ce n’est qu’après une sage combinaison du 
présent et de l’avenir, que l’homme d’Etat 
doit fixer ses idées , j uger et calculer les avan- 
tages ou les inconvéuiens de l’application du 
grand moteur, par lequel la force expansive 
de l’eau , réduite en vapeur , paroît avoir 
agrandi la sphère de notre puissance. 

En France comme ailleurs , le temps et 
l’expérience décideront la question de l’uti- 
lité ou non de l’usage de ce puissant mo- 
bile dans les ateliers. Quant à la navigation, 
les entreprises qui s’y sont établies s’occu- 
poient , en 1816 , des améliorations dont elle 
est encore susceptible. Si les succès répon- 
doient à ce que M. le marquis de Jouflroy a 
annoncé au public , on auroit lieu de pré- 
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sumer, que son bâtiment eut une marche 
supérieure à tout ce que l’on a vu jusqu’à 
ce jour. M. Andrie) a aussi annoncé des per- 
fectionnerriens dans son Remorqueur. 

Parmi les inventions publiées en 1816 , 
on ne doit pas oublier celle de sir H. Davy, 
célèbre chimiste anglais , qui s’est convaincu, 
dit-on, par plusieurs expériences , qu’en mê- 
lant vingt à trente grains de magnésie com- 
mune à une livre de ht plus mauvaise qua- 
lité de farine , on obtient un pain de la meil- 
leure qualité : si les procédés de ce chimiste 
sont à la portée des usages de la vie, et s’ils 
répondent réellement au résultat que l’on an- 
nonce, il faut avouer que ce savant aurait 
rendu un grand service à l’humanité indi- 
gente. Les disciples d’Hippocrate et de Ga- 
lène diront, si une telle découverte ne pour- 
rait pas par hasard être dangereuse à la santé, 
en l’appliquant habituellement a la confection 
du pain. 

Je finirai cette digression par l’annonce 
d’une invention que l’on a attribuée, en 1816, 
au colonel anglais Paislcy , du corps des sa- 
peurs et mineurs. C’est un instrument ter- 
rible de guerre défensive , dont on a fait l’es- 
sai sur la fin de décembre à Chatam, et dont 
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l’expérience a complètement réussi. Sa des- 
tination est d’inquiéter un ennemi retranché 
devant une place forte. Il consiste en une 
boîte , ou baril rempli de grenades , chargé 
d’une quantité de poudre suffisante pour faire 
explosion. Cette machine redoutable auroit, 
comme le navire dont nous avons transcrit 
la description , l’avantage d’être destinée à 
répousser un agresseur injuste. Puisse, pour 
le bonheur de l’humanité, la justice , assise 
désormais aux limites des Etats, éloigner au- 
tant que possible l’occasion de l’emploi meur- 
trier de ce terrible instrument de guerre ! 



FIN DU SECOND VOLUME. 
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